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J.-P. Tardivel, Directeur-Propriétaire Bureaux : Chemin Sainte-Foye près Québec
I oConsidérant enfin •>. Autonomie militaire : 7. Réforme immédiate de notre sys­

tème d’exploitation forestière, en vue 
d’assurer la conservation de nos torêts 
comme source de fortune publique.— 

! Publication annuelle d’un état indi­
quant :

(a) Les concessions de terre et de 
droits de coupe faites durant l’année, 
avec leurs conditions.

DK QUEBEC J AN VIK B 1001N.-D. :

Que les gouvernements fédéral etj 
provinciaux, tout en invitant la coopé-l

(a) Abstention de toute participation
du Canada aux guerres impériales en 

ration des capitaux étrangers au déve- dehors du territoire canadien.
lopperoent de nos richesses naturelles, ! Résistance à toute tentative dei 
doivent, par une saine politique inté- recrutement que ferait l’Angleterre au 
Heure, assurer aux Canadiens la Canada, 
possession de leur patrimoine et déve 
upper en eux l’esprit national,

LA LIGUE NATIONALISTE 
CANADIENNE

i
(c) Opposition à l’établissement d’une 

I école navale au Canada avec leçon-’
! cours et pour le bénéfice de l’autorité j (6) L’étendue total des forêts en 
impériale ! coupe et celle des forêts vierges, avec

| Sc constituent cm association sous le , ^ Direction de notre milice H de i spécification aussi exacte que possible 
| nom do /.*«, AçHorm yb Crmmirenac, Lies militai^ en temps de paix
i e s engagent a .a îcalisntion du pro j comme t-n temps de guerre, au point 8. Développement à l’école d’un 
Kiaiiiimj cide^o is '‘ounce : ,je vue exclusif de la dé lease du terri- enseignement patriotique propre à

Loire canadien.— lh-fus absolu de tout ; donner à rélève une notion plus juste 
long»- demandé par un o(licier dej de la beauté de notre histoire et des 

! milice en vue de prendre part à une; ressources de notre pays.
i,.j militaire, compatible avec U maintien do: guet re impériale. 9. Règlementation plus efficace des

(lCn colonial. ' 9 ) ' ommandement de la milice ca- ! opérations des compagnies d’assurance,
nadienne par un officier canadien 
nommé par le gouvernement canadien

Au mois de mors 1903, un certain
nombre de jeune* se sont réunis à 
Montréal 11 ont jeté les bases «l’une 
Ligue il laquelle ils ont donné le nom
de Ligui

A l’assemb'ée générale, tenue le 1er;

Lks Soussignés

des essences de bois, du site, etc.
luit i O nu u atc CilHiliiu lin*.

mars, la Ligue nationaliste eu
. Nous (TOVOllS

liaaicmie L —]}our b ( b ladc^dr ns scs relation 
ai ic lAuylcU rrt) la plus large mesure 

!i/’autonomie politique, commerciale tt \ 1

• *

a adopté un Programme 
intéresser nos lecteurs en publiant in -1
tégralemvnt ce 
faisant suivre

programme et en
de quelques ■urtos ; des associations de secours mutuel, des 

• sociétés industrielles et financières en 
général, et des opérations de Bourse. 

AVK'- i 10. Adoption de lois propres à déve­
lopper au Canada ia production litté­
raire et artistique. — Adhésion de ce 

conventions internationales 
propriété littéraire et les droits

11. — Pour 
dans bars relations avec le pouvoir 
federal, la pim large mesure d'autono­
mie compatible avec U maintien du 
liai fédérai

us provinces canadiennes,observations
Nous !o repro-Voici ce I\ogravunc. 

duisons d'une petite brochure publiée 11. Relations des ckovim ks

LE Cul VOIR FEDERAI.par les soins du lu Ligue et que nous 
avons reçue ces jours derniers. < est 
donc une version authentique

1. Maintien absolu des droits garan pays aux 
adoption d'une politique de développe- tb aux provinces par la Constitution sur la 
un id économique <( intellectuel exclusive• de 1807 dans l'intention de ses auteurs, d'auteur. 
ment canadienne.

III. — Par toute la Confédération

Considérant Respect du principe de la dualité des 11. Application plus stricte des lois 
langues et du droit des minorités à ouvrières actuelles, et adoption de 

écoles séparées. I nouvelles lois propres à garantir la
le la hase des sub- sécurité du travail et la liberté d'asso­

ciation.

Qu’il est raisonnable <le croire que- 
la Providence en donnant le Canada à 
l'Angleterre, u voulu le familiariser, 
par la conquête, puis par l’usage des 
institutions parlementaires, avec la 
jouissance de lu liberté ;

Que le peuple canadien, dans l'usage 
de ces institutions, a montré jusqu’ici 
une aptitude de plus en plus grande 
au gouvernement autonome ;

Que les colonies autonomes de la 
(«rondo Bretagne lui paient un tribut 
suffisant en lui donnant, pour des fins 
militaires,l’accès à leurs ports et l’usage 
de leurs voies de communication ; 
que la métropole 
malgré notre cou ervation volontaire 
du lien colonial en 1775 et en 1812, 
nous a

1. Relations du Canada avec 
Grande Bretagne

LA

2. Modification
j vendons fédérales aux provinces par 
les moyens suivants :

(a) Abolition de la 
f ciafement destinée :

Autonomie politique :/.

C’est ce programme que M lîourassa 
et développé, à la réunion 

tenue au Manège, de Quebec, le S 
décembre dernier.

Pris

subvention spé-j 
ni maintien des ! a expliqué 

législatures, et augmentation proper*' 
iionnviie de la subvention per capita.

(b) Détermination de la subvention 
per capita, pour chaque province 
d’aprts la population constatée au 
dernier recensement.

(a) Maintien absolu des liberté 
politiques qui appartiennent de droit 
i\ toutes les colonies autonomes <le lu 
Ci ran de-Bretagne et que la Constitution 
• le 1 SOT, dans la pensée de ses auteurs, 
devait garantir au Canada.

{b) Opposition à toute participation 
du Canada aux délibérations du Parle

...U- son ensemble, ce pro­
gramme nous va très bien, a* fur as it

• : pas jusqu'au bout, 
verrons tout à Vheure.

i
11

goes, m 
comme nous le 

1 Vesou-
â

pose lu I.v 
a souvent :

I dénonce.
; maintes iv prises.

Nous avons toutefois une réserve ;X

il ne
3. Administration de la justice cri 

mi nolle par le gouvernement fédéral 
et à ses frais.

4. Nomination 
naux civils par

! provinciaux.

et ment britannique et de tout conseil 
malgré ce tribut et impérial permanent ou périodique.

(c) Consultation des Chambres par 
le gouvernement, sur l’opportunité de 

aux conférences extraordi

tes les réformes que pro­
nationaliste, la 1 enté les

des tribu- 
c moments i

ne.- juges 
go u v .-ouisees; les périls qu’elle 

I les a signalés à
u\

imposé il diverses reprises des participe: 
savrilivcs onéreux et humiliants, no mures des 
laminent dans ses conventions avec les nique,

>ays «’allégeai-.ce britan-
les déhbv Iet publicité* absolue 

rations et décisions de ces conférences.
(</) Liberté absolue de réglementer 

notre immigration au point de vue 
exclusif de nos intérêts.

III. I’oi.rrup •; i.vvéühxue :Etats Unis ;
(pie, sans dénoncer un état politique

ndntiL fait subir deux
faire touchant une phrase du premier 
Consider*

1. Détermination de notre politique 
douanière au point de vue exclusif des 

. intérêts canadiens.
V) A p..'leuKUtm:c, n. Abolition du rvsième de sübveu-

production de toute correspondance ou t:0|iS (]v l’Etat à d 
document officiels échangés depuis la /c.]je;ir;[. 
dernière session entre le gouvernement i ' L'j'
canadien et le Bureau Colonial ou lce jontreprises (si elle est essentielle au

(.us autiet colonies bien publie) à titre d’actionnaire seu
lenient et dans les mêmes conditions 
que les autres actionnaires, ou à litre 
«le créancier privilégié.

3. Exercice plus efficace, par le gou­
vernement,de son droit do réglementer 
les tarifs de transport et de déterminer 
le tracé et les terminus des chemins 
de fer.

qui nous a cept 
invasions américaines, nous constatons 
la nécessité do nous opposer A tout 
resserrement du lieu colonial, à cause 
surtout de l'incompatibilité des intérêts 
d'un vieux pays monarchique euro

d’un jeune pays dérno

Nous lu.- rjiMssoüs pas i a propos de 
cotte oppt^iiion qu'on veut établir 
entre pays i0.niïc!tit{v<$ ci pays démo­
cratiques.

Puisque !v Canada est une colonie 
britanniq 
iWrchiqu c

tes entreprises privées 
s de fer, Irans «or! s maritimes, 

Participation

' w

l’Etat à( e CPS
péen avec ceux
pratique américain ; gouvernements

Qu’en matière fiscale, il serait dan britanniques. ...
gereux pour le Canada de reconnaître i V) vonfiit constitutionnel
à l’Angleterre un titre permanent à entre le gouvernement fédéral et les 
dos faveurs particulières, comme de gouvernements provinciaux, imoca- 
prendre A son égard fies engagements lion directe du jugement du Conseil 
permanents ; P** En tout autre cas, restrict,on

Que Vinlki'l et la eôcuriti du Canada -les appels aux tribunaux provinciaux 
s’opposent i\ ce qu’il participe A l’orgn- pour les lois provinciales et aux tnbu-
nient ion militaire de la Grande naux fédéraux pour les ims federates. 4, Adoption par les provinces d’une 
Bretagne • G?) Droit do representation A tout politique de Colonisation plus active et

to ’ congrès international ou des interet- pjlls en harmonie avec leurs besoins
canadiens seraient en jeu, et consulta- ,ospectifs.—Attribution exclusive aux 

Que pour le maintien et la prospv lion des Chambres sur 1 opportunité ministères de la Colonisation de la 
rite de la Confédération canadienne, le de se prévaloir de ce droit. vente des terres pour fins agricoles.
pouvoir fédéral doit respecter les droits 0 ,n[on0\nk commerciale : 5- Répartition plus équitable, entre
quo les auteurs de la constitution de ‘ les différentes parties de la Confédéra­
le? ont voulu garantir aux provinces (a) Droit absolu de faire et de tion, de l’argent voté par le Parlement
et aux minorités, et par conséquent ne défaire nos traités de commerce avec fédéral pour les tins de l’immigration 
s’exercer quo IA où toutes les provinces tous les pays, y compris la Grande- a de la colonisation, 
ont des intérêts communs ; Bretagne et ses colonies. C. Au système actuel d’aliénation

Que le respect do l’autonomie des (b) Liberté de nommer des agents permanente de nos forces hydrauliq 
provinces entraîne nécessairement la qui pourront traiter directement des ou pouvoirs d’eau, substitution d 
modification des relations financières intérêts commerciaux canadiens avec système de location aux enchères, par 
dsi dsti* pouvoirs • I lw chancelleries étrangères. Wsxemphytéotiques.

not te pays tst aussi mo­
que l’Angleterre elle-même. 

Comme les Anglais eux mêmes, nous 
reconnaissons la Gourou ne anglaise

no

comme la source de l’autorité politique 
chez nous. Nous habitons donc un
pays monarchique.

11 no faut pas avoir peur du mot 
monarchie. La monarchie est une forme 
de gouvernement très légitime; et c’est 
sous cotte forme de gouvernement que 
la Providence nous a placés. La 
monarchie est donc pour nous le gou­
vernement légitime. Ne craignons pas 
de nous proclamer monarchistes.

On a tant abusé, ou abuse tant du 
terme démocratie ; ou y attache tant de 
significations inacceptables, que c’est 
un mot qu’il ne faut employer qu’avec 
une grande réserve.

D’ailleurs, cornage nçws venons de

Considérant aussi

u es
’un



2 LA VÉRITÉ
Vavenir, tout en acceptant la situation ' 
actuelle.

Pour réserva1 l'avenir, il faut garder 
intacte la nationalité canadienne-

sous, en publiant, A tant lu ligne— et ^ force contre une aussi détestable jlu.j 
pas cher encore—des réclames échovc- talion au crime; les journaux, disons 
lécs que leur apportent les intéressés.; nous, au lieu de dénoncer 

Si, encore, ou ne disait que des sot- bas étage, l'encouragent 
française, telle que nos pères et nos tiscs; mais l’envie d'encaisser quelques ^ moyennant finance, 
aïeux l'ont formée, fl faut la préserver sous, ou d'obtenir quelques billots de stupides 
de toute infiltration protestante, la faveur, fait que nos journalistes aceep- ‘ exotiques ! 
protéger contre toute invasion anglo tent n'importe quelle réclame qu'oil Vraiment 
saxonne ou américaine.

le dire, nous habitons un pays monar­
chique, et non point démocratique. Par 
conséquent, cette opposition entre pays 
monarchiques et pays démocratiques 
nous pareil de trop dans ce pro­
gramme.

Mais c’est plutôt par omitsi»n que 
par commission que pèche le pro­
gramme de la Ligue nationaliste.

Comme on peut le voir, le pro­
gramme de la Ligue nationaliste sau­
vegarde “ le principe de la dualité des 
langues ” et “ le droit des minorités à 
des écoles séparées ”. C’est très bien, 
et sous ce rapport il n’y a rien A ajouter

ce théâtre de 
°» publiant, 

des réclames 
ces cabotinsen faveur de

c’est A désespérer de 
notre pays;

cela indique, de la part de ;•
lour apporte, même en faveur de pièces; l’avenir do notre ville et de 
que, leur titre seul l'indique, la police 
devrait interdire rigoureusement.

Sous ce i apport l'organe bleu et l’or­
gane rouge,de Québec,rivalisent de zèle.

("est ainsi que,vers le temps de Noël, 
il s’agissait do puffer deux pièces vul­
gaires au suprême degré,sensationnelles 
au delà du permis et dangereuses,

Nous! programme delà Ligue nationaliste particulièrement pour la jeunesse. Il 
trouver une déclaration un article qui formulât nettement notre serait difficile de dire lequel des deux 

maintien et du I devoir de maintenir et de dcieloppcr
la nationalité canadienne - française 
comme élément divine! de la ponula- 
tion du Canada.

,Si nous faisons cela, nous pouvons 
compter sur la divine Providence pour 
le reste. A l'heure marquée par Dieu, 
la race française en Amérique prendra 
sa place au milieu des nations auto­
nomes de la terre. C’est 1:\ notre desti­
née,et il ns faut pas la perdre de vue.

Nous voudrions donc voir dans le

car eux
qui ont pour mission de former l'opi­
nion publique, un manque complet de 
jugement, nous pourrions dire, de 
moral !

sens

Tout homme sérieux devra admettre 
que de pareilles représentations 
de nature, non seulement A corrompre 
le goût littéraire de nos populations, 
mais aussi A les familiar! 
vice

au programme.
Mais il y a un article qui nous parait

sont

manquer dans ce programme, 
voudrions v ser avec h

journaux français de Québec, du Soleil 
ou de VEvénement, y a mis le plus de 
sotte ferveur.

Voici, d'abord, ce que i'uti pouvait 
lire dans l’organe bleu, en date du 22 
décembre :

et mémo A planter dans 1 
de certains jeunes gens des

explicite eu faveur du 
développement de la nationals

c cœur 
germes de(•cnc-

tienne-français-.comme élément distinct
ml*

dans la Confédération, comme élément
mort.

Vi remarquez que ce nVst jWs l.) ,m 
c’est un système (l). Nos 

journaux, pourvu que cela leur rnp- 
j-orte quelque chose, annoncent et font 
wowser 
théâtre

S » v

Les fondateurs de la Ligue ne trou- 
droits particuliers, vent ila pas opportune l’insertion daus

j leur programme d'un article vraiment
: dualitél nationaliste ?

accident ;ayant ses aspirations patriotiques à lui, 
son idéal il lui, ses 
ses devoirs propres.

Le respect du principe de h 
des langues, c'est fort bien ; tuais, selon 
nous, cela ne va pas assez loin, 
pas assez affirmatif du droit à 1‘exisi 
tence de la nationalité distincte des i

“ .1 gentleman by day, a burglar at 
night, tel est le titre suggestif de la 
pièce que nous offrira la direction du 
Proctor toute la semaine prochaine.

“ ("est la peinture très exacte de la 
vie des criminels dans une grande ville. 
Jamais on n'a atteint un tel degré de 
réalisme, sur aucune scène.”

Le lendemain, pour ne pas se laisser 
surpasser par la feuille rivale,le Soleil, 
organe rouge, publiait ce qui suit :

“ La pièce (a gentleman by day, a 
burglar al night) eat une peinture vi 
vante de la vie des criminels dans celte 
grande ville.Jamais elle n'a été mieux 
représentée sur une scène théâtrale La 
pièce est sans cesse palpitante d’inté­
rêt.”

• n’importe quelle pièce 
, quelque triviale, quclq 

gu ire, quelque dangereuse qu’elle 
Le jour de Noël

de
uo vu!-

r'«u L’AUDITORIUM ni.
— oui le jour 

Novl ! on a représenté n l’Audi tori
I,

i u t
ET NOS JOURNAUX mm

Canadiens français. une autre de ces pièces américaines, 
stupidement sensationnelles, qui tien­
nent î’affid

'
Dans notre ituéro du mois d’oe­il n'y a pas à le nier, i; se fait dej 

grands et continuels efforts pour lu- tobre, 
sionncr les deux grandes raves qui
habitent le Canada, afin de ne former! 1° nom ci-dessus, débutait mal; que des 
qu’une seul'- race : la race canadienne, j pièces, mauvaises ou douteuses,

avaient été représentées ; qu’il parais 
Dans l’état actuel des choses, celle Sil’.t y avoir une absence complète de 

fusion ne peut se faire qu'au détriment contrôle et de censure, 
de la race canadienne-française. Ceux à qui s'adressaient nos obser-

Le grand tout canadien que Von veut ' valions n’en ont tenu aucun compte, 
former, ne pourrait avoir qu’un seul -Ou a continué à faire jouer sur la 
résultat pratique : noyer l’élément ! scène de l’Auditorium n’importe quoi, 
canadien d’origine française. . et à couvrir les murs d’affiches que la

C’est dans ce but, indubitablement, ! police aurait dû détruire, 
que l'on a fondé la Confédération :! Mais ie maire de Québec est préai- nels” 
faire disparaître l'élément d'origine ^ont de la compagnie de l’Auditorium, 
française comme élément distinct d.in^et les échevins, pour la plupart, du 
le grand io>d canadien, lequel grandi moins, parait-il, en sont actionnaires. 
tout devait avoir un cachet essentielle-! Dès lors, que voulez vous que les au

torités municipales fassent à l egard du 
piège que les Canadiens|ce théâtre... si ce n'est de l'exempter 

français du temps n'ont pas suffisant d’impôts ! Exiger, dans de telles cir 
ment vu. Il importe grandement que:constances, que la police surveille ce 
nous le voyions et que nous n’y tom- lieu d'amusements, c’est se montrer

naïf.

ni
nous avons constate que le 

i i nouveau théâtre de Québec, qui porte
juv tiCpuis l'inaugura! 

ce théâtre. Cela était intitulé H
ton île

toiler—Sa (.(rnière piastre. 
Toujours de la réclame dans nos

journaux, sans l’ombre, nous ne disons
y

sans distinction d’origine.
pas de critique, mais de réserve.

Voici un j-etit extrait du Soleil, 1 
décembre :

” Sa dernière piastre indique un nié 
lodrume dans lequel il y a dos scènes 
sanglantes Ou y présente les courses 
de chevaux et les spéculations de la 
bourse dans toute leur crédulité. Ce 
sont des machinations de toute 
de Tom Linson pour fraudet 
associé. "

Bien entendu, la langue de ce théâ­
tre destiné à faire t'cduealion de Wn 
société française de Québec ! c’est la 
langue américaine, le slang des Etats- 
l ’iiis, laquelle langue, comme l’a dit

Ut être appelée de 
l'anglais que parce que ce n’est pus 
une autre langue !

L’œuvre quo poursuit cet Audito­
rium est donc, à part scs autres mau­
vais aspects, une œuvre de dénationali­
sation des Canadiens français.

Simultanément, le 2S décembre, les 
deux organes ont publié une autre 
réclame échevelée en faveur de cette
“peinture vivante de la vie des crimi- ?s sorte.'- 

son
Nous détachons ce qui suit de l’arti 

cle du Soleil :

“ Il y a une fascination dans le 
crime, mémo pour ceux qui l'ont 
honneur... Il y aura de l’intérêt donc 
datit le drame intitulé: gentilhomme le 
jour et voleur la nuit, que l'on donnera 
A l'Auditorium A commencer ce soir 
Il y a dix scènes et la production est 
d’un réalisme merveilleux".

Et l'Evénement :

en
ment anglo saxon.

r" /.nf • •
O CCI U ii

un vcnvaui s-si T'.r;• • >z l'• • •

bious pas.
Donc, l'Auditorium n’est point sur 

veillé,mais pas du tout,ni par la poli 
ni par la presse quotidienne. Seules les 
publications qui ont nom : la Semaine 
religieuse, les Fleurs de la Charité et la

Il doit être parfaitement compris 
que la population du Canada se com­
pose de deux éléments distincts et qui 
doivent rester distincts : l’élément de 
langue française et l'élément de langue- 
anglaise.

Entre ces deux éléments il {-eut et il 
doit y avoir, dans l’intérêt commun, 
entente, alliance même ; mais il ne doit 
y avoir ni fusion, ni môme union, dans 
le sens de mariage.

Encore une fois, les deux éléments 
qui composent la population du Canada 
doivent n'entendre, mais nullement 
s'amalgamer.

Cette entente est suffisante pour que 
les affaires matérielles de la Confédé 
ration prospèrent. Aller plus loin 
serait compromettre l’avenir de la race 
canadien ne-française comme race dis­
tincte.

‘‘Un grand nombre de personnes 
ont déjà entendu parler dos voleurs 
qui faisaient sauter des serrures de 
coffres fort (sic/) mais bien 
personne,ne les a vus A l’œuvre. En se 
rendant ce soir à l’Auditorium, le pu­
blic sera témoin de celle scène. Ou 
n’emploiera pas les vieilles méthodes 
des voleurs, on sera témoin des procé­
dés modernes, c'est-à-dire de tout le 
raffinement que les voleurs déploient 
pour détrousser un coffre fort 
dons-nous donc à l'Auditorium.

ce

pou, si non

Vérité s’en occupent et mettent le pu 
blic en garde contre le danger.

Non seulement la grande presse 
surveille pas cet Auditorium,elle l’en­
courage ouvertement, à tant la ligne, 
c’est compris, dans sou œuvre de dé 
pravation sociale. C’est déplorable.

Dans la livraison de décembre d 
Fleurs de la Charité,\e directeur de cette 
excellente revue consacre A ce sujet un 
article que nos confrères de la presse 
quotidienne ne reproduiront proba­
blement pas, mais qu’ils devraient au 
moins lire et mettre A profit.

L’auteur de cet écrit montre

(1) Une autre preuve quo c'est un tytlèmc, 
nous la trouvons il uns le Soleil du 5 janvier. 
Au cours d'une réclame en faveur d'une 
autre pièce jouée A l'Auditorium, Child 
Slar<%, on lit !'incroyable phrase que voici 
“ Lu drame est excellent, c’est la vie dans 
le Bowery ;l New York Pourtant, un 
n'est pas sans sa voir, nu .So/nV.quo le Bowery 
est le quartier le plus lough do New York 1 
Mais qu'est ce que cela fait au Soleily C'est 
tant la ligne !

Voici un autre échantillon du genre de 
représentations tlddira les (?) qu’on donne A 
l’Auditorium. Nous extrayons ce qui suit 
d'une réclame du Soleil, 7 janvier, en faveur 
d'un
ibiy ; “ Lu 
chaude amusera lo public, de même que le 
personnage irlandais, le cireur de bottes, In 
vendeuse de fleurs,...la vieille mère Cant­
well qui est la gardienne do la caverne des 
voleurs prêt do la Rivière do l'Est, l'anglais 
Ot le rat de quais (il s'agit d'un gamin, sup­
posons MOU*,
gimina qui flAm-nt sur lés quais) tout 
est du plus naturel ; c'est la vie vécue dans 
la métropole américaine N'est-co pas que 
l’éducation populaire |>«r lu théâtre ot une 
ludlc institution ? EL im*M ce pas que le 
Consol du ville a bien fait d'encotirngerVvttc 
belle couvre sociale en exemptant la compa­
gnie doT Auditorium d’impôts pour dix ans/

ne

Ron­
ce soir! ”
# e #

Et voiId l’éducation pratique 
reçoivent nos jeunes gens A ce théâtre 
que nos édiles encouragent en l’exemp­
tant d’impôts pour dix ans 1 

C'est incroyable, 
cela I

CS que

autre, mélodrame, tfrv' Vork day fry 
vendeur allemand de saucisavmais c’est bien

, ce
lit les journaux, au lieu de déno 

cette écolo du crime; au lieu de mettre 
le public eu garde contre de pareille» 
scènes,
morale publique, quo la police empô 
che une représentation aussi périlleuse, 
une initiation aussi éboulée aux f.re­
cédés dos criminels,' au “ raffinement 
des voleurs ” ; au lieu de s’élever avec

.leer
que

nous manquons entièrement de criti 
que théâtrale. Nos journalistes 
vent que faire de la réclame.

Voilà le mot de lu situation : 
journaux, en matière çie théâtre, 
fout point de critique ; ils ne songent 
qu’à une chose : encaisser quelques

La Confédération actuelle n’est 
le dernier mut des transformation» 
politiques de cette partie de l’Amérique 
du Nord que nous habitons et que nos 
an< être» bht- «onqtiieé & la civilisation 
chilienne. Nous devons réserver

au lieu d'exiger, nu nom de la c.ir oitpas ne sa-

nos
ne
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IP. S. ('es jours derniers, il y a en, A 'desseins 

l'Auditorium,
, ; qu'ils I’1 forment, la généra venant ici nous ressasser des clichés

du théitlre français. Na- | lion de leurs rêves; qun des chaires où ' qui, ù cette heure, ont plus que l'in-
turellomcnt, losjournaux se sont )>îtinésj trônent des personnages constitués on î convenient d’être usés ; qui sont
d'admiration. Or,nous tenons de bonne , autorité, leurs doctrines aillent frapper j menteurs. Nous no voulons pas, au 
source que ça été un vrai vandale ' les oreilles de pauvres adolescents, en ! nom de l'humanité, entendre dire que 
que ec thé.Urc fiançais, infiniment qui bouillonne la sève des plus basses i sou s le régime actuel la Prance est 
pire que les vulgaires pièces américain convoitises, et que mordit frein de j toujours à la tête de la civilisation; car 
nés ! toute morale ; que ces doctrines leur ; nous ne

apprennent qu en effet on ne sait trop civilisation dans un gouvernement qui 
| ce qu'est le nommé Dieu, que ses corn- prive plus de cent mille citoyens et 
mandements sont,périmés; que la vertu citoyennes des droits essentiels à tout i 
et le vice sont des pioduits comme le 
vitriol et le sucre (1) ; qu’on ignore si 
la pensée n’est pas la résultante de 
forces physico chimiques ; qu'en tous 
les cas il n’y a pas lieu de sc préoccu­
per d’un nu-delA, ni de compensations 
chimériques pour les privations de 
celte vio ; oui, que ce poison du maté­
rialisme, selon les vœux de la secte

lieu de croire qu’il 11e jouit de la con­
fiance ni de la majorité des électeurs, 
ni de la majorité légalement élue des 
députés. Ce qui ne l’empêche pas de se 
cramponner au pouvoir et de vouloir 
s’y maintenir à tout prix, même par 
des moyens fort discutâmes.

C'est ainsi qu’il vient de faire convo­
quer la législature, sous prétexte que 
certains crédits sont épuisés. Le motif 
réel de cette convocation hâtive paraît 
être plutôt de permettre à ses partisans, 
dont l’élection est menacée d’invalida­
tion, d’arrêter les procédures devant 
les tribunaux. Car, pendant que la lé­
gislature siège, les députés dont l’élec- 
tionest attaquée peuvent, s’ils le veu­
lent, empêcher la continuation du 
procès.

Il semble que le lieutenant-gouver­
neur d'Ontario s’est montré complai­
sant à l’excès à l’égard du cabinet Ross, 
en se prêtant à cette manœuvre de la 
convocation de la législature dans des 
circonstance aussi louches. N’: u'ait il 
pas agi plus coiisitutionnellement, si 

r lieu de suivre l’avis de ses ministres 
aux abois, il avait exigé que les tribu­
naux eussent l’occasion de décider si 

ministres ont, ou non, pour eux la 
tjorité légalement élue de la dépu- 
ion? Nous le eioyons.C’ar si M. Rosit 

' c: -es collègues n’ont pas la confiance 
j de la majorité des députés, ils" n’ont 

le droit de donner un avis quel­
conque au lieutenant gouverneur.

î-
«
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reconnaissons pas (race <le > '

B
BELLE FRANCE !

être humain, tels que ceux d’avoir un 
chez soi, de s’associer, d’enseigner, de 
prier ; qui dépouille les pères de 
famille de la faculté de faire élever 
leurs enfants suivant leur convenance; 
qui déshonoré l’armée nationale en 
l’employant à prendre d’assaut des 
maisons de moines et de nonne-'
Non, non; la France n'est plus la belle 
France : elle le redeviendra, espérons- 
le; mais pas avant de s’être débarrassée 
du chancre maçonnique qui ia défigure !. 

persécutés se et la gâte jusqu’à la moëlle. 
alors le poti -

l’as de doute, ce qui se passe de 
l’autre côté de l’Atlantique, dans l’an 
cien royaume de saint Louis, sous 
l’omnipotence des Frères Trois points, 
est légèrement embarrassant pour les 
frères et amis de ce côté ci, qui so sont 
donné la mission de déniaiser le peuple 
canadien, et voudraient bien lui per­
suader que l'autorité du Grand-Orient maçonnique,

lrailles Je la

• ••••*

pénètre jusqu’aux en 
nation et en fasse unecat autrement suuve que celle de 

l'Evêque de Rome.
Or pour démontrer cette thèse, ce, 

sont dos preuves évidemment faibles ! ron* plus que vengés ; 
que les crochetages 
vées, les assauts donnés aux <•

société lesla: me ; alors>t vrt i lyt au t
% t <*à lilLi â V

pauvres Congréganistes

le Jésus Christ, qui n’auv.i 
continuera à taire l'hou

-ps;troupeaudes demeures pri-
couvents. l,as disparu, LE CABINET ROSS ;'.üi

1 «» c

I neur de la France ; éclaiei peut être, 
. ! mais purifié et fortifié au creuset de lu

l’expulsion des Sœurs de Charité du lit 
des pauvres matelots infirmes, l’empii 
somiement de quelques moines unique 
ment coupables de ne s'être pas mis de *cs vertus maître

dont il aura de plus en plus le mono- comté de Renfrew Nord.
Au mois de mai 1902, aux élections 

générales, le candidat ministériel, M 
Monro, avait été choisi à une maiorité 
de 450 voix. M. Monro est mort peu 
après, et le gouvernement Ross a laissé 

sera l’envahissement le comté sans représentant pendant
plus d’un an et demi.

Enfin, il s’est risqué à ordonner 17- 
i lection d'un successeur A M. Monro. 

Le scrutin a eu lieu le 20 décembre, 
et le candidat de l’opposition, M. 
Dunlop, l'a emporté par une majorité 
de plus de 000 voux — un déplace­
ment de plus de mille voix !

De toute évidence, il y a un courant 
populaire très fort, dans la province 
voisine, contre le gouvernement libé­
ral provincial. Et cela ne doit 
nous étonner. D’abord, les libéraux 
sont au pouvoir, à Toronto, depuis 30 
ans. Comme le dit très bien la 
c'est vingt ans de trop. Sous notre ré 
gime de gouvernement, un parti qui 
reste longtemps an pouvoir se cor­
rompt inévitablement, l'our purifier 
un pou l’atmospère politique, il faut, 
tous les huit ou dix ans, un change­
ment radical.

e gouvernement provincial d’Onta­
rio, présidé par M. Ross, vient de l’a' 
subir une défaite écrasante dans le

!+ A

. J tribulation, il restera le souverain par
s ses et dominatrices.

leur plein gré sur la rue.
Dans cet embarras, que font 

partisans du régime maçonnique
quand même ? Simplement ils preu- milieu de quel débordement de tang­
uent la tangente. Laissant dans l'ombre 
toutes les infamies qui déshonorent lu 
maçonnerie au pouvoir,ils nous servent 
une longue nomenclature des victoires 
de la troisième République sur le 
Wilsonisme, le Boulangisme, le Pana- 
misme, le Dreyfusisme, y compris celle 
sur le cléricalisme et la Congrégation 
par les procédés courtois que l’on sait.
Et comme dans ces prétendues vie-

pole, par l'abnégation, le sacrifice, h 
charité... mais la masse populaire a i

inos Un motu proprio de Pie X

Les journaux catholiques de France nous 
apportent un moto proprio de Sa Sainteté 
Fie N établissant les principes fondamen­
taux df Faction populaire chrétienne. Nous 
publierons intégralement, dans notre pro­
chain numéro, du 1er février, cet important 
document.

Cet acte pontifical a été vendu nécessaire 
par les dissensions qui ont éclaté parmi lee 
catholiques italiens à la suite du récent 
congo ' de Bologne : mais si c’est la situa­
tion en Italie qui a déterminé le Fape à

les qu’il établit, moins deux 
visant d’une façon 

• 'action populaire chrétienne en 
ardent également tous les catholi-

car. partout, il peut 
! populaire: 

i pourquoi nous nous ferons 
un dev *ir de publier ce mofu proprio de N. 
S. P. le Fane Pie X, glorieusement régnant 
et veillant a\w une 
sur tou: !• ‘ upeau

elle se débattra * Les digues morales 
effondrées, ce
d’une corruption toujours plus effrénée; 
ce sera le règne de l’alcoolisme, du 
divorce, des appétits débridés, de l’a !
narchie et du brigandage....ce sera.....
mais n’est ce pas déjà ?

Voyez, pour ne citer qu’un exemple 
sur mille, ce qui s’est passé, le mois 
dernier à Lyon. Pendant que les 
députés anglais et leurs Lûtes français, 
réunis au palais de la Bourse, échan­
geaient, sur la fin du dîner, des toasts 
à la paix universelle et à la fraternité 
des peuples, les cris de haine des 
anarchistes, maîtres de la rue, et le 
couplet infâme de V Internat ionak qui 
réserve les balles aux généraux, mon­
tèrent jusqu’aux convives, donnant le 
démenti le plus brutal à leurs géné- 

, reuses espérances. Le préfet de Lyon 
dut donner la troupe l’ordre de 
charger les manifestants, avant d'avoir 
vidé son verre de champagne.

Je ne l’ignore pas, ces fléaux-là les 
gouvernants sectaires de la France les 
appellent, loin de les redouter ; tout 
leur travail consiste à hâter leur

« « «

parler. U
article- du Conip* n*liuni% 
spéciale 
Italie, reg
ques du monde entier ; 
et devrait être question d'action 
ch refit >

toircs tout a été sauf pour la secte, 
fors l’honneur, ils se hâtent de passer 
aux triomphes de l’extérieur, dont les 
dessou intéressés sont moins connus. 
Ils nous montrent l’autocrate de toutes 
les Russies tendant la main à Ma­
rianne ; ritnlio de Machiavel deman­
dant â l’Allemagne l’autorisation de 
faire une risette passagère â sa soeur 
maçonne d'au-delà des Alpes, pour des 
fins commerciales ou autres qui ne 
feront qu'affermir le traité de Franc­
fort ; l’Angleterre venant â Paris 
rafraîchir son prestige un peu bruni 
par le soleil do l’Afrique australe. Lâ- 
dessus nos panégyristes avancent har­
diment que seuls des esprits étroits et 
mesquins peuvent encore se répandre 
en jérémiades sur le sort de la France, 
et prédire sa ruine prochaine.

Eh ! mon Dieu ! qui donc prédit, 
parce qu'un gouvernement sectaire 
l’opprime et déshonore, que la France 
va être rayée de la carte de l’Europe, 
qu’elle va cesser do faire figure dans le 
monde, n’avoir plus ni année, ni 
flotte, ni alliances, ni peintres, ni 
sculpteurs, ni écrivains ? Hélas ! il est 
des fléaux plus terribles. Quand Dieu 
a résolu de punir des individus ou un 
peuple, ce no sont pas des revers de 
fortune qu'il leur envoie, il se contente 
de les livrer ù la furie de leurs propres 
désirs !

[tas
v

Pairie sollicitude apostolique 
du Christ.

Nouvel le loi de persécution
en France

Le 1> ml*re dernier, M. Combes, pré­
sident du •'•«nseil. et M. Chaumié, ministre 
de F instruct'on j-tv liquv. ont saisi la Cham­
bre d’un nouveau projet de loi dirigé contre 
F enseigne ment congréganiste. L’article pre­
mier sc '

M L’enseignement primaire, secondaire et 
supérieur est interdit, en Franco, aux con­
grégation s.

Sou; abrogées, toutes les dispositions 
contraires des lois, décrets, ordonnancés et 
autres actes dos pouvoirs publies.

En conséquence, les statuts approuvés 
des congrégations autorisées en vue d’aider 
à Venseignement sont et demeurent annulés 
en totalité ou dans celles de leurs parties 
qui autorisent ce< congrégations à se consa­
crer à l’enseign- m eut.

V V

La corruption établie en ces derniè­
res années autour du gouvernement 
d’Ontario est devenue une véritab’e 
honte pour le Canada entier.

Le cabinet Ross ne se maintenait, 
depuis assez longtemps, que fort péni­
blement,n’ayant pour l’appuyer qu’une 
majorité de trois voix. La défaite qu’il 
vient d’essuyer A Renfrew Nord pour­
rait bien être le commencement de la

comme suit :

» 4

venue ; ils n’ont pas de repos qu’ils 
n’aient supprimé la concurrence des 
écoles chrétiennes, qu’ils n’aient fait 
disparaître les couvents, ces vivants 
paratonnerres...; qu’ils n’aient préparé 
au torrent un lit libre de tout obstacle. 
Laissez faire ! le mal n’en reste pas 
moins le mal,malgré que des pécheurs 
l’estiment un bien ; l’alcool n’en est 
pas moins un feu qui dévore les tissus, 
malgré qu’il y ait des alcooliques à ne 
pouvoir s’en passer— Théoriciens so­
cialistes ou autres ne changeront pas 
la nature des choses ; ils n’édifieront 
pas une société idéale en déchaînant 
des forces q"i sont essentiellement 
destructrices.

Et voilà pourquoi nous protestons 
contre ces folliculaires d’outre mer

4 t

fit).

Sa faible majorité vient d’être ré­
duite encore par la mort d’un de ses 
partisans, M. Andrew Pattullo, député 
provincial d’OxIord Nord, qui s’est 
suicidé, le 29 décembre, A Londres, où 
il était allé travailler dans les intérêts 
de M. Chamberlain.

Pour rendre la situation de M. Ros­
en core plus précaire, les élections de 
quatre de ses partisans et d’un membre 
de son cabinet sont “ contestées ” et 
la demande d’invalidation de ces cinq 
élections devait se produire devant les 
tribunaux au cours du mois de janvier.

Si on en juge par ce qui s’est passé, 
naguère, en semblable occurrence, plu­
sieurs de ces élections seront vraisem 
blablement cassées pour cause de cor­
ruption électorale.

On peut donc dire que le cabinet 
Roes n’occupe pas une position con­
stitutionnelle régulière; ear il y a tout

« »

Après les c mgrvgations non autorisées, 
voici les congrégations itu'oristcs qui 
passent î

On (levait s'y attendre ; mais tous, mal­
heureusement,en France,ne s’y attendaient 
pas. En certains quartiers, là-bas, on avait 
encore des illusions !

An compte même de ses auteurs,ce projet 
de loi atteindra G9S congrégations, dont 
d'hommes, celle des Frères des Ecoles chré­
tiennes (Institut fondé par saint Jean- 
Baptiste de La Salle), et les autres, de 
femmes, ayant ensemble 4,269 établisse­
ments scolaires.

e Le gouvernement se donne un délai de 
cinq ans pour la complète exécution de cette 
loi ; n’ayant encore ni les maîtres, ni les 
locaux, ui l’argent, il n’est pas prêt à l’ap­
pliquer, intégralement, tout de suite. A 
mesure qu’il en aura les moyens, il suppri­
mera, progressivement, les écoles congréga­
nistes jusqu'ici autorisées. Doue pays !

y

une

.......perdere quos vult
Jupiter démontât......

Eh bien I oui, que messieurs les 
firànenniçons de France aient la liber* 
14 4’alUf jnt|u'eu bout de Haie (1) Mot de Tixiup.
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: Le crime à Chicagoscmonl do la promesse du czar do 
rendre visite ou roi d'Italie a causé un ' 
vif chagrin en Italie. Ça même ôté une' 
humiliation nationale, d'autant plus! 
cuisante que l’on comptait beaucoup 

■ sur cette visite pour donner du relief j 
au nouveau royaume d’Italie qui; 
manque décidément de prestige.

certainement les habitants do 
ville ont lieu de craindre pour l’avenir.

; Au lieu de critiquer lu police, comme 
beaucoup de ministres protestants 
l’hubitud

Un incident diplomatique 
et ses leçons

cello

Nom traduisons VArticle suivant qui a 
paru dans The New World, feuille hebdoma­
daire catholique publiée :1 Chicago :

ont
o (le lu faire chaque dimau- 

on devrait plutôt dénoncer les 
causes du mal :

Les journaux d'Europe se sont 
beaucoup occupés d'un incident diplo­
matique qui s'v.-t produit au mois 
d'octobre dernier.

Le czar de Russie devait rendre 
visite au roi d’Italie.

che
“ Mémo le citoyen lu plus optimiste véritables 

1 vrt épouvanté en considérant l’étut i 
' actuel de la civilisation à

les écoles
incomplètes, les théâtres de 1k 

i Chicago. On et les journaux à sensation. "
:t su demander si jamais le paga-1

ts étage
ornière leçon à tirer de cet i1 

c’est qu'un royaume fondé l)0l! 
l’usurpation et la

La nrt
incident,

i sur la révolution.
spoliation acquiert difficilement desjuvl
a56isv6 solides. nombre de justes lois, mais il est de

inisme pur et simp
iénlorable bilan. Nous avons un grand j 1*11’., X ET LE CHANT DE

a présenté plusi e
La chose était tellement certaine et 

l'événement tellement prochain qu’à 
Home on avait commencé les prépara­
tifs de la réception, la décoration des
-édifices publics, des rues, etc. ■ ... . , , , ,. ,

1 . visite manquée, de cet accident diplo-
L empereur s était même mis ?" mofiçwc. Vu correspondant romain de 

route et était rendu en Autriche, où il , ^ fait ressortir eu
a fait visite à i’emperei 
Joseph.

Tout à coup,le 12 octobre,on annonce 
au roi d’Italie que la visite projetée 
arrêtée, promise, n’aura pas lieu.

80LESMK8toute évidence que le grand nombre de 
.-rimmels lie s'eu occupent guère. 
Relisez v î Au coeur même de cette cité

eçon, beaucoup 
importante, qui ressort de cette j

x 1Mais il v a une nulle i
•Sous cv titre, dans notre numéro do 

décembre, nous avons reproduit, de la 
Semaine religieuse, de Cambrai, une 
inlormation du correspondant 
du Tablet, de Londres, au sujet d'une 
déclaration quo 8.8.1 
à Mgr Bourne, archevêque de West­
minster, en faveur du plain-chant do 
Solestnes. On conteste, de div

qui compte une population de deux 
millions et demi, dos hommes et des 
femmes sont assommés et volés en 
plein jour. Des hommes qui avaient 
l’audace de continuer à travailler,

romain
ces termes:

1 r*
s i

*ie X aurait faite,Le tzar devait voir le Pape : il ne
; e verra pas à cause d’un conflit qui pendant que d’autres étaient en grève,
! ne concerne le Pape en aucune façon. ont gtg assassinés sur le seuil de leur 
i Il pouvait être utile aux catholiques

utile au gouvernement 
au roi I impérial lui-même que l’empereur eût 

j.ti-i;- o i une conversation avec le Chef de
Q 1 VU lit, . I jjgg

Elle .1 du (ire assez grave, car j ^.^tiou du Uar et du Tape ,,'aura 

souverain, allant visiter un autre: pas lieu à cause de la faiblesse ou de 
souverain, ne rebrousse pas ainsi che-jla maladresse du ministère Zanardelli.

Un mot d'ordre, un rassemblement,
.Ides meetings, des manifestations, une 

I campagne de sifflets en un mot : et le
par les journaux russes, c que lu ^jlvf (]e l’Eglise se trouve bien et1 i 
ezar redoutait des manifestations au dûment séquestré d'avec le monde 
moins désa^iéables dont !

ors côtésporte. Presque tous les jours des 
enfants d’écoles sont enlevés, des ban­
ques, des bureaux de poste, des dépôts 
de charbon sont visités par des voleurs. 
Chaque matin la presse est remplie de 
récits de meurtres, de viols, de vio­
lences indescriptibles. C'est une orgie 

crimes propre à effrayer les timides. 
" Quelle en est la cause ? Dans son 
scours,maintenant célèbre, prononcé, 

l’année dernière, A Harvard, sur l’in­
succès de l'éducation

Quelle raison a pu déterminer lej de Russie, 
czar à renoncer à sa visite

l’exactitude de cette information.
D'abord, la Semaine religieuse, de 

Québec, numéro du 26 décembre 
produit de la Semaine 
Paris, 2S novembre, un article

catholique. Mais non, cette , re- 
religieusc, de

qui so
lit comme suit :

min par sim pie caprice.
La raison apparente, celle donn

i
à- “En termes catégoriques, la Semaine, 

religieuse do Huilons s’élève contre une 
information non confirmée du reste du 
Tablet, journal catholique de Londres, 
affirmant que le Souverain Pontife al­
lait imposer la méthode de nlain- »
chant dos Bénédictins 
dans toutes les églises du monde 
tholique. Le journal londonnien assu­
rait que Pie X avait félicité Mgr Bour­
ne, le nouvel archevêque de West­
minster, tie ce que le chant de Soles- 
mes avait été adopté dans sa cathédrale; 
et le Pape aurait ajouté: “ C'est mon 
désir que cette méthode soit adoptée 
universellement, car c’est le vrai chant 
de l’Eglise. ”
Chàlons croit cette nouvelle inexacte, 
et, du reste, peu vraisemblable. Elle 
en donne une raison assez curieuse . 
“Puisqu'il s’agit de Pie X,déclare notre 
“ confrère, nous pouvons bien dire que 
“ nous avons entendu le chant de son 
“ ancienne et ravissante église de 
“ Saint-Marc. Certes, on sent qu'un 

homme de Dieu est passé là et qu’il 
" y a ordonné toutes choses, celle du 
'• culte en particulier, en maître et en 
“ évêque. Or,quel est le chant pratiqué 
‘ dans la cathédrale du Venise Y Tout 

bonnement, celui de nos cathédrales 
“ de F rance,nous voulons dire les ca- 
“thédialcst ù le chœur ne s’est pas in- 
“féotléà la méthode de Dom Pothier”.

“ L’argument apporté contre l'Infor 
million du Tablet nous paraît décisif. 
Et l'on peut ajouter que, quels que 
soient les mérites ou les défauts du la 
méthode bénédictine, une raison em­
pêchera toujours qu’elle soit adoptée 
universellement. Le plain chant du 
Soles mes réclame,pour être bien inter­
prété, des artistes. Et les artistes sont 
plutôt rares."

Par contre, nous avons reçu du 
maître do chapelle d’une cathédrale 
des Etats-Unis la communication que 
voici :

11

I . : ^ i :iVx> 2vviiiuSt.es \ • i v*
V AU. I » V ot . ! a t ro 1 fir^Ann| »V I V| s x.

“ Ne vous semble-t-il pas qu'à vous 
placer même purement au point de j 
vue des simples intérêts internatio- 

luaux, la situation présente du Pape ,
est anormale ?-Anonnalo, encore une \ «* mit l0n^ P°i,r ' f>uc“ll°"- Ms, non pour lai seulement, non • I C.‘iVe k-H™ P»»!» mms 

la| leraent Jour nous, catholique, qui ""l*"ls,!c r'!m'nette-.,t eu grand nom- 
'souffrons de tout ce qui restreint et ''Ç sur tous les points du territoire des

. ' embarrasse la liberté de l'Eglise, mais " a 9 nVs> 1 lins V1CUX " ? 8 
V" » anormale pour les peuples civilisés et Im rtouvenux. par les

pour leurs gouvernement,. Tous, tant md'v,du‘l cl P,r ,oa ,r°ule3-..aa"= Su» 
une, I qu'ils sent, ils dépendent, et pour do <” mn'es- en graniie partie, soient

-.questions qui intéressent le ressort le coml'te 1“ ””
" plus intime de leur vie nationale- le Mpuiation, un nombre considérable

. ressort religieux - de la bonne nu de ‘l» ra?b7°le?n- dc volc"r=- d
la mauvaise hauteur,lu gouvernement l,crî',df. ,lc, m«"rtnOTt <* <**
italien, do son orientation politique M«b,mn, ne sont pas assez inlell,-
favorable ou opposée aux partis ex- e"“ei O !0“ l,‘>ur suPPr."“?r' s?'1 

mêmes, de l'ordre qu'il fait régner ou P™r «» criminels La
• du délai roi où il s'abandonne.,.Ils nature des lectures quotidienne, four-

lépendent, disons-nous, car l'émeute m« j>" P“M|C om6"cam f. ,u” 
déchaînée ou tolérée peut ou troubler grandement propre il non, faire en-

expliquer la conduite du | les pèlerinages des foules, ou empêcher aNCC ( ccouragoinen es ru­
les visites des chefs d'Etat. ”“?b obtenue juaqu .c. par les écoles

publiques. Puisque 1 un des résultats
précieux de l’éducation est de develop 
per un goût pour les saines lectures, 
l’achat par notre peuple de milliers de 
tonnes de publications éphémères qui 
ne sont bonnes ni dans In forme ni 
dans le fond indique que l'un des buts 
de l'éducation populaire n'a pas été 
atteint. ”

itftlivus le menaçaient et que le gouver­
ner vin italien aurait été impuissant à!

i
réprimer. Celte raison n’a vas été! 
acceptée par tout le monde, comme; 
étant la vraie raison.

président de cette institution, M.Eliot 
disait :

i
de Solesmes

ca­

lé n Italie on a prétendu que c'est 
position tendue, en Extrême Orient, 
entre la Russie et le Japon 
rappelé le czar à Saint-Pétersbourg. 
Mais cette raison n’en est pas 
puisque le czarr, après avo 
qu’il ne pourrait pas aller à Rome,s'est j 
amusé assez longtemps en Autriche et ; 
en Allemagne.

La Semaine religieuse de
1 r- annonce• i.

Le 4 novembre. Nicolas lia ti­
tré Guillaume II à Wiesbaden.

cou

Une troisième raison mise en avant 
par un correspondant de la Croie, de! 
Paris, pour 
czar. c’est que celui-ci, constatant les 
idées irrédentistes du roi d'Italie, n'au­
rait pas voulu froisser l'empereur 
d’Autriche en ayant l’air d’approuver 
les desseins du monarque italien qui 
convoite ouvertement certains terri-

• %• «

“ Soyez si vous voulez ce que Von 
appelle aujourd'hui avec quelque pré­
tention, “ un esprit averti ” ; hochez 
doucement la tête avec un sourire

11

entendu quand on.parle de question 
romaine ; fermez les yeux pour un 
instant sur la cause; ne recherchez pas 
pas quelle est ou n'est pas la 
solution. Mais je défie bien “un esprit 
averti ”, s’il est de bonne foi et s’il a 
du bon sens, de ne pas reconnaître 
qu’il y a dans la situation faite au

toi res appartenant à l’Autriche.
En c-ffet, peu auparavant, ie roi 

d'Italie, recevant une députation de
" Une formation morale insuffisante 

et des lectures sensationnelles, voilil ce 
qui entraîne la jeunesse américaine à 
sa ruine. C'est un fait digne de 
remorque quo presque tous les malfai­
teurs de Chicago sont de jeunes gens. 
La plupart d'entre eux sont nés et ont 
été élevés ici, au milieu de 
Samedi dernier, l’un des principaux 
éducateurs séculiers de cette ville uttri 
huait l'étonnante carrière de Marx, de 
Niodermeyer.de Van Dein et do Roesku 
au manque de formation morale et 
religieuse que l’on constate dans 
écoles publiques que tous ces jeunes 
gens avaient fréquentées. Et s'il est 
vrai, comme le prétend M.le président 
Eliot, que les lectures scnsationixcllrs 
produisent des résultats funestes, très

sujets autrichiens irrédentistes (1), les 
avait félicités de leu r espri t patriotique,
c’est-à-dire de leur désir de secouer lej Chef de tousles catholiques uneénorme

anomalie ; or, cette anomalie s’impose 
à l'attention et aux préoccupations du 
monde. ”

joug autrichien !

C’était raide pour i ai lié de l'empe­
reur d’Autriche ; et il est fort possible, 
en effet, que le czar n’ait pas voulu, 
par une visite au roi d’Italie, encoura­
ge ir cet esprit qui n’est digne ni d'un 
bon voisin ni d’un loyal allié.

Quoi qu’il en soit, le non accomplis

En effet, cet incident ou cet accident 
diplomatique, humiliant pour le roi et 
les ministres italiens, met en évidence, 
d’une façon éclatante, la position into­
lérable faite au Chef de l'Eglise par 
l’usurpation de ses Etats et de sa 

Capitale. Il est bien réellement prison­
nier, puisque le monde extérieur ne 

peut communiquer avec lui que si la 
révolution italienne le veut bien.

nous.

“ Cher monsieur Tardivel
11 Je viens <le lire dans le dernier 

numéro de la Vcrilc ce que le Tablet, 
de Londres, attribue il N. S. I’. Vie X 
il propos du chant de Solesmes. Comme 
lo Ion l*apu Léon XIII cl la Sacrée 
Congrégation dos Rites ont déclaré un 
mainte occasion et dans plusieurs

le chant publié sous la

(1) Le mot irrédentiste vicntdu mot italien 
irredenta — Italia irredenta — U Italie 
raehetie. Les irrédentistes prétendent que- 
tout territoire où se parle l'italien doit 
appartenir A l’Italie, et ils conspirent et 
travaillent dans ce sens. Or l'italien se parle 
dans plusieurs contrées appartenant à 
l’Autriche, .Trieste et le Trentin, par ex- 
emp'e.

nos
n<m

décrets que 
direction do ladite Congrégation par 
Fr. Pustel, de ItulUbonne, est Iç seul 
authentiquh <t officiel, et que Ionie autre 
forme do clmut-wti simplement tolérée, 
et comme ces décrets n'ont jamais 616

(1) Ce n’est pas l'lntolligenco qui lour 
manque, c’est la vertu.- - Note doju Vérité.

•v *
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révoqués, ni par le Papo Pie X ni par
la Congrégation des Ritcs.il est di(licite
i\ comprendre comment N. »S. Père
aurait pu faire la déclaration que lu
correspondant du Tablet mot dans sa
bouche. Pour ma part, je, n’en crois 

• ) )ncn.

écoles ? Ou serait-ce parce^quo The 
<iazcllc, de Montréal, l’un des princi­
paux organes du parti libéral-conser­
vateur, a prétendu naguère, comme 
nous l’avons fait voir dans notre der­
nier numéro, que seul un ornerai du

Celte discussion est asses curieuse et I |’“r'i 0Vail1 "" «r<='<’atiôn le
. . 11 j vu it nue les tories, s ils revenaient ailfort intéressante. ! . , . , , n .

Tandis qu'eu Krance, pour contester ; «Prendraient le Jk»«M
l’exactitude do l’information du Ta­
blet, on invoque le fait, prétendu ou 
réel, que le Pape Pie X, lorsqu'il était 
patriarche de Venise, avait adopté, 
pour Saint-Marc, le chant des cathé­
drales de France “où le chœur ne s'est 

inféodé ù la méthode de Dom

vous y trompez pas, dit-il, ncqnc 1 nodes to advance its happiness both in time 
ncejvc fures,nequc avnri, neqv.c ebrioni, an(l in eternity. 

nrqne maledici, ncqur rapaces, rcejnxm 
Iki possidebun! — Ni les impudiques, religion ! 
ni les voleurs, ni les avares, ni les 
ivrogne?, ni les médisants, ni les 
ravisseurs ne seront hér itiers du roy­
aume de Dieu. ”

• • •

La franc-maçonnerie est donc une

Le Rev. Jekill continue ainsi :
“Pour accomplir cette grande tâche, 

nous cherchons, non seulement à ensei­
gner mais il pratiquer, dans la vie 
quotidienne, les nobles qualités de 
l'amour fraternel, de l’assistance, et de 
la vérité. Nous cherchons à dissiper 
l'ignorance, à favoriser la science, à 
répandre les principes de morale et de 
sainteté, à apprendre aux frères, et par 
eux, au monde entier, nos devoirs 
envers nous-mêmes, envers nos sem­
blables, envers notre patrie, envers 
notre Dieu. Telle est notre tâche et elle 
est vraiment grande. "

On signale souvent les ravages que- 
lait l’ivrognerio'dans l’ordre purement 

Quoi qu’il en soit, lEvénement, I matériel, mais on iVinsiste pas assez 
n’ayant pas pu amener son [chef à sur la perte du ciel, sur la damnation 
parler do la question, et n’ayant paslétemelle qui est, infiniment, la plus 
pu empêcher son confrère anglais d’en | terrible conséquence de ce péché, 
parler mal ù propos, paraît se réjouir 
du silence do M. Bourassa ! ' NOS FRANCS - MAÇONSpti S Pour nous, nous ne pouvons qu'ex-1
primer de nouveau notre regret que ,, „ , . , T,
M.Bourassa n’ait pas cm devoir parler L,lc ••««<ard.se « retemr l.ncoreune fois,laFmnc-masonnme
i i .. ------ se proclame hardiment une ven­de la question ; car nous sommes , . i oc * m r • >r - , , ,, w Le Star, de Montreal, numéro du 2o table religion. Mais elle n est pas la , , toujours persuadé que s il avait aborde ., . . , , ,.. , .. V ,bonne ! . . . c, ,/ . . . .. décembre, consacre plus d une page, lai religion chrétienne,puisqu elle pretend_ .. 4. , fC. ce sujet, le S décembre dernier, il . I . ° , . . , .En France, on estime que les prête-1., ...... , , cinquième et une partie de iu huitième, dater ues temps les plus anciens, fees

ronces de rie X vont a une méthode] . . . . . . , aux hauts faits des francs-maçons de la origines, a 1 en croire, se perdent dans. , • i , v . de vues et en se tenant bien au-dessus L, . . ,, .. ' . , . ’ . ,
de plain-chant qui, d après notre cje tout e? orit d rrt’ 1 rovincc de Quebec, particulièrement la nuit des temps. C est donc une
correspondant des Etats-Unis, ne serait .. . . . 1 . w Tï de ceux du district de Montréal. religion purement naturelle; et bien. Maintenant, pourquoi M. Bourassa T . , . . .. . ,°n r , . . . . ,que toléree ! . ,, , .. \ A â. . , Le journal anglais publie, a cette qu elle frequente certains temples pro-â. A Vs a-t-il gardé le silence sur cet article du . ° . , . . > , , , ,, . . . l. . 1La situation est un peu singulière. . , * .. . 0 occasionnes noms des officiers de toutes testants, et declare certains saints sesr ,• ■ , , * , . programme de la Ligue nationaliste ? . . . . , , rf , r , . . ... MLe directeur de hi I ente n est pas en * ° .. les loges relevant de la Grande Loge natrons, pour aveugler les naïfs, elle

. 1M ... . . . m Nous ne sommes pas en état de le dire; , , . t ° . . . L.état de débrouiller les cartes ; mais il de Quebec. G est une page a conserver, n a rien de commun avec îe clinstia-, .4. . . mais nous sommes parfaitement con- A . .. , , , .suivra le débat et tiendra ses lecteurs ; . . , On le sait, les lianes-maçons de ms me.. ,, ,v . vaincu que le motif de son silence est . . . .. , . , ,au courant de lu flaire. . , . ,. m , . langue anglaise prétendent honorer, Elle se pretend même supérieure auT1 . . , . \- i o • , m i honorable et raisonnable. 1res certaine- .. , . , . . , , . .. . ,rrobablement, Notre feaiut 1 ere le , , , . . dune manière spéciale, saint Jean christianisme. Kilo s arroge, avec une„ Ti. x, c | ment, ce n est pas la peur qui a M , , r> . , .... , .4° „Tape l ie X mettra fin a la discussion, | A . , . ,, ., . . . n , . . 1 Lvangeliste. Il est leur ratron, s il audace inouïe, le mente de 1 œuvre1 w . . . empêche le députe de Lnbelle do faire ° , . , ... .... t _avant longtemps, par une decision qui A. . .. vous plaît . Le jour ue su îeic, - t civilisatrice du christianisme. En voici
fera disparaître tout doute sur les, ,, . , . ît décembre, ils assistent a un service ht preuve.‘' - t rv> question, 1 autre soir, devant 1 audv , t !A . . ,,véritables désirs du Saint Siege. . . .. • religieux dans un temple protestant et Dans ce meme numéro du t>tart on° toirc sympathique reuni au Manège. ?. A . 1 . V , . , _IT , . . . ... . se livrent a de grands travaux de tiouve, en tete de la page o, quelquesI n homme qui a su tenir teto a tout 55 . , , ; ° V 1 1 ,

. . xi* mastication. considerations generales sur 1 œuvre deun parlement ameute contre lui, 0j ......... , . ° ,.... r .. , ., Le olar publie la liste des loges de la r ranc-maçonnerie. Le passage sui-comme M. Bourassa l a fait pendant la . 1. « , . . , 4 N JA . 1 &. . -L ai Montreal qui out donne des banquets vant est a retenir :guerre angloboer, ne saurait être , / , . ,& cette année. Il n y en a pas moins de ,tsoupçonne, un seul instant, d avoir , Tl -, . , 1. , t ^ zl , . -M* r> i seize! Il publie aussi les portraits duL Evénement, de Québec, numéro du cramt de .<■ comprom' tre. Pour le Graiid ^ j. B. Tr‘S8idEr, du
10 décembre,nous tint remarquer qu ,1 moment, cela nous sulbt. District Deputy Grand Muster pour le
n'y a pas do lacune dans le programme ------------— —----------- district de Montréal, C. U. Cornell,
de lu Ligue nationaliste au sujet de la VIVROGNERIE et du Grand Chaplain, le Rev. Dr 
question des écoles. Notre confrere a Tokill

le0™/ l-e lendemain de Noël, dit M. Tarte «“**?»* » «
tient un article qui affirme carrément dans la Patrie du 20 décembre, " plusN'f hu,ch Cathedral (temple angh.
e droit des minorités aux écoles sépa- de trente pauvres diables ontcomparu el assez

devant le recorder (de Montréal) pour nombreux' assistaient il la ceremo­
nie on remarque : “ Sa Grace, l’arche­
vêque Bond Un archevêque franc- 
maçon, ce n’est pas banal I

Le “ sermon de circonstance ” a été

notre correspondant des 
pour révoquer en doute ce

Pothier ",
Etats-Unis, 
mémo renseignement, s’appuie su r les 
décrets en faveur du chant de Rails-

i

A PROPOS OU DISCOURS 
DE M. DOURASSA

Le marquis de Hastings, en se 
retirant du poste de gouverneur géné­
ral des Indes et de Grand Maître des 
Maçons de l'Orient, en 1822, s’est 
exprimé comme suit:—...“La doctrine 
“ inculquée dans la loge devient la 
“ règle des actions de l’homme revêtu 
“ de pouvoir — the man of might— 
“ dans sa carrière publique, et son 
“ exemple répand les principes d’huma 
“ ni té et de justice jusqu’à lucirconfé- 
“ reuce du cercle. Et ceci n’est pas une 
“ simple supposition. Voyez la diffé- 
“ rence de caractère entre les nations 
“ de l’Europe où la maçonnerie a 
“ fleuri et la dégradation de l’humanité 
“ dans les régions asiatiques où la 
“ maçonnerie n’a pas percé l’obscurité. 
“ En Europe, les principes qui étaient 
“ jadis des principes exclusivement 
“ maçonniques sont aujourd’hui telle- 
“ mont répandus qu’il serait difficile 
“ de faire croire qu’un jour ils étaient 
“ reconnus dans un cercle restreint. ”

rées.
N’est-ce pas tropivresse et tapage, 

désolant ? ’’
après avoir cité 
ajoute :

Notre confrère, 
l'article en question

Et M. TarteCe n’est certes pas gai. 
a raison de dire que “ l’ivrognerie est"Cet article a probablement échappé 

A l'attention de notre confrère, et bien 
cette importante question des

fusse partie du pro­
gramme do la Ligue nationaliste, elle 
a été complètement laissée de côté par 
M. Bourassa.

"Est-ce par calcul ? par oubli? Nous 
décidons rieu. Nous constatons 

seulement le silence do l’orateur.
» Et cependant M. Bourassa l’avait 

celle splendide occasion désirée par 
notre confrère.

"Seulement,il n'a pas su en profiter.
"Peut-être no l'a t il pas voulu.
"M. le directeur de la Vérité, en sera 

alors doublement désappointé. ”

,, prononcé par le Grand Chaplain, le 
Rev. Jekill, qui a pris pour texte ces 
paroles de saint Jean : “ N’aimons pas

" Nous buvons trop d’alcool. Dans] de parole, ni de langue, mais par 
toutes les classes do la société, chez le 
riche comme chez le pauvre, nous 
faisons un usage dangereux et immo­
déré des boissons enivrantes.

" Il ne devrait pas en être ainsi. Au | que voici :
contraire. Soyons sobres, si nous voulonsi << ja Franc maçonnerie n’est pas 
être quelque chose, er now voulons /‘iir<d u ne S0(q£t£ charitable dans le sens 
le bonheur de nos familles, fournil au généralement admis de ce mot—Now, 
pays des bras vigoureux et. des ame.s Freemasonry is nota charitable society 
vaillantes. I jn the common acceptation of that

term. "

une des vives plaies de notre société 
Le directeur de la Patrie ajoute :quo

écoles séparées

œuvres et en vérité. ”
Au cours de son sermon, le Rev. 

Jekill a fait l’importante déclaration Et voilà ! Si l'Europe est civiliste, 
au contraire de l’Asie restée plongée 
dans les ténèbres de la barbarie, c’est 
grâce,non point à la religion du Christ, 
mais à la Franc-maçonnerie !

Ou ne calomnie donc pas la Franc- 
maçonnerie lorsqu’on dit que c’est une 
religion qui prétend se substituer 
christianisme.

Ou ne calomnie donc pas, non plus, 
la Franc-maçonnerie de langue an­
glaise, la Franc-maçonnerie de l’An­
gleterre, des Etats-Unis et du Canada, 
lorsqu'on dit qu’elle ne fait qu'une 
avec la Franc maçonnerie de l’Europe 
continentale !

Le marquis de Hastings l’a procla­
mé, en 1S22, et le Star cite complai­
samment le marquis de Hastings en
1903. C’est à la Franc-maçonnerie que
les pays de l’Europe doivent leur 
civilisation !

I Or, en beaucoup do ces pays, eu

ne

" A basEt après s’élro écrié :
" M. Tarte s’arrête. C’est-

au
Qu'est elle donc? Le Rev. Jekill le 

fait valoir contre l’ivro-l dit assez clairement. Après avoir
effet, cet article avait échappé à I l'ivrognerie /

notre attention. Nous réparons notre U dire qu’il no 
erreur et le tort que cette erreur aurait gnerio et en faveur de la sobriété que énuméré certaines œuvres de bienfai-
nu causer A la Ligue nationaliste, en des considérations purement humaines, sauce maçonniques, .1 répète que “ la 
oubliant dans un autre endroit du Celles-ci ne sont pas assez fortes pour Franc maçonnerie u’est cependant pas 
■oUnml le programme o» entier. faire fuir la première et pratiquer la une association charitable dans le sens

Notre confrère semble éprouver une seconde. Si l'on veut combattre effica- généralement compris de ce mot - ns
certaine joie A constater que M. Beu- cement l’ivrognerie, ilfauthiconsidé- ^

passé cet article du programme! ro'r. non seulement comme un fléau | Puis il définit le véritable but de la

silence. Pourquoi ? Est ce parce 
lors du banquet Borden, Phono-IP*10

En

rassa a 
eons 
quo,,
rablo M. L P. Pelletier et M. J.-E.
Prince n’ont pas pu amener le chofde| aux 
l’opposition A faite la moindre dôclb- rio 
ration au sujet de la question des] excluent du ciel :

Franc maçonnerie :social, mais aussi ol surtout comme un 
îché qui fuit perdre le ciel.
Saint Paul, dans sa première épître 

Corinthiens, vi-10, met l’ivrogne- 
nombre des grands péchés qui

11 Nolite crrarc, ne

‘‘Mes Frères, notre objet,c’est d’amé­
liorer la race humaine, c’est d'aug­
menter son boubou r dans lu temps et 
dans l'éternité —Brethren, our object 
is the betterment of the liumau race,

au
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Espagne, nu ’ baptisé avec la plus grande pompe, ü | comme on >it, à l'Mucntion des filles des 
Frauc-Ma-i Notre Dame, dit l'abbé Driaux, le 14 ! membres pauvres de 1» Légion d'Honneur.

■ I, guerre » b1 jam, et il eut le Tape pour parmi,,. , „ u re%io„ VmMi
| Quand sonna l'heure angoissante de 

Castel fi dit rdc, Crémazio fit jaillir de 
[".j son cœur ardent un poème où il exalta 

la vaillance de la vieille race française 
sque qu'elle et la valeur du soldat catholique, 
c'est qu’elle incarnée dans les zouaves pontificaux 

insuffisamment commandés par de Lamorieière.
L’attitude sympathique du Pape

etc. Xe croyez.-vous P»* qui) vos lecteur» 
apprécieraient quelques pages de la Rome 
hrdienne de Gurhet, des Moi»,* d'(),-ciljnu 

de MonUilembert, Du Dmilc ri ,/,■ /„ J,/„-/ow_ 
pA/e du XVIIIr sit'dr d'Ozamun, des 
ptiwura de J .oui# Veuillot ? Kt

France, en Italie, en
Belgique, hiPortugal

çonnerie fait ouvertt me. 
religion du Christ !

1x1 conclusion qui s'impose,c’est que ^ 
la Franc-Maçonnerie est une secte anti 
chrétienne, ici comme ailleurs. !

en c

ment.
" Les élèves entendent la messe tous les 

jours ; il y a, les dimanches et fêtes, ln 
grand'messe, les vêpres et une instruction A 
la portée des élèves.

Les offices sont chantes par les élèves."

La France officielle de 1857 était 
; donc catholique. Il n’y avait aucun 
inconvénient, alors,pour les Canadiens 
d'en parler A la façon de Créimizie.

Du reste, au temps où Crémazie 
faisait retentir les bords du Saint- 
Laurent de scs accents patriotiques, les 
relations que les Canadiens français se 
proposaient d’avoir avec la France 
étaient bien définies : relations ami-

Libre* 
ce charmantl.

poète breton Brizcux, (t>),
pua aussi des admirateurs sur lus bords du
Saint*Laurent ? ”

ne trouverait.i)

v/Si elle porte ici uu ma 
a rejeté en d’autres pays, 
juge nos populations 
corrompues, insuffisamment détachées 
du christianisme pour l’accepter telle| envers la France, le dévouement des 
qu’elle est. ' zouaves français envers le Saint-Siège,

! l'alliance de l’ancienne et de la non-

• ft

Dans In mémo lettre, Crémazie 
parle de l'usage que l'on peut faire des 
belles pages dea écrivains dangereux. 
Mais avec quelle prudence il donne 
conseil. Il parle en homme pour qui 
la censure de l'Église n’est pas une 
chose ridicule. Ecoutons le :

ce

Crémazie et la France
qui justifiaient parfaitement Crémazie 
de chercher à renouer les liens d’ami- 
lié qui semblaient rompus depuis 1763 

! entre l’Ancienne et la Nouvelle France. !

“Je ne cite que les écrivains vatholi- 
ques, mais ne pourrait-on également faire 
un choit parmi les auteurs ou nidifièrent s ou 
hostiles ? Puisque dans nos collèges on nous 
fait bien apprendre des passages de Voltaire 
pourquoi ne donneriez-vous pas à

•- lire de maîtres tels 
(iituthicr,

Le poète national a-t-il aimé la 
France d’un amour aveugle ? L’a-til 
chantée ù la façon des virtuoses d'au ; 
jourd’hui qui veulent faire partager à j 

compatriotes l’affection ou’ilsi
1 y . ‘ 1

portent à la France officielle, qui n’est 
plus que le contre-pied de l’ancienne, 
la vraie,celle-là, la France chrétienne?!

Lorsque Crémazie évoquait dans ses: 
cirants le souvenir de la F-nce de

quelle France parlait-il, si ce ; 
’le d’autrefois, de celle qui 

avait envoyé en Amérique ces héros, 
tout à la fuis chrétiens et patriotes, 
dont les noms claironnent admirable

cales de dauc peuples, dont l’un, le 
nôtre, ne devait emprunter à celui vos a bon»

que 
^.untv-Hvuw,

Ajoutons que le passage de Mgr
Canada, en 1839 !oulre mer <luc ses qualités vraiment

françaises et catholiques ; grande nru
dence dans ces relations, de la part «les
Canadiens, ntiu, de rester cux-mômes.

nés <v qui 
Hugo, Mll.vWt,
Oui/ot, Mvrimée, etc '

Forbin-Janson aunos »> » i 19)avait réveillé dans l'âme du peuple 
canadien les vieux souvenirs de lai'

Puis la visite,
On le voit en parlant de Musset, de 

Hugo, etc, Crémazie sent le besoin de
dans le port de Québec, de la corvette La Frauve (luc nulre P°*te national j dire que parmi les œuvres littéraires

La Capricieuse, en 1855,et l'apparition a n,mûc est donc blen lu Fru,K'c tradi-|de ces hommes, il faut/,,,,, «,„ r
• tionnelle, la chrétienne, la catholique, | qu’il ne convient de citer de ces autf urs 
i celle dont il a dit :

France très chrétienne.

new
: ... du beau livre de M.Rameau, La F'ranc’.Tajh m,

n’est Je e
t1 < lire.Ci jHl J h lit StI <yti' au colonies, en 1859, accentuèrent U 

! mouvement de retour.
Xi t> rxv(. Maintenant,not

sans reproche | il A la catégorie des I
[et sans peur,

, j dès 1859,mettait les Canadiens français Fu gardas fièrement le drapeau de l’honneur,
a ! en garde contre la mauvaise France. S“Ud vrai,,'in‘ !cé clameurs do l.v foule ,,u, 
a- o ^ [passe

Ecoutons ce grand Français : “Restons' 
doue les uns et les autres dans les 
termes où nous sommes,en augmentant

de nos relu 
soyons amis, soyons cousins

re barde appartenait- 
n e m I rn , icc !

jwnd nu me ... ? Au besoin, savait-il 
mettre ses compatriotes en garde contre 

rance impie, la France dégénérée?
la doctrine de

"Fille des chevaliers, ù vieille et fort 
Comme aux jour» de Bayard,Notons, en passant, que M.Rameau, !

ment : Champlain, Maisonneuve, La­
.. . a 1 » i * . T a» m» »» a 
V iViîTtte, i-tjvuuc,

L'Incarnation, Marguerite Bourgeois,
Mlle Mance, Mgr de Laval, Frontenac,
Talon,de La Salle,Dollard, Marquette, seulement la fréquence

: tiens :

• I
l4' la F

Rrébæaf, Marie de Si Crémazie vivait encore, serait il 
] en faveur du mariage littéraire que les 

agents de la France impie négocie 
depuis quelques années, au Canada, à 
Montréal surtout ? Serait-il partisan 
du cliché Vive la France ! quand menu: 
Accepterait-il des décorations d’un 
gouvernement Combes ? Ferait il de la 
réclame en faveur de l’Alliance fran-

Am K« a»-. VU \J IVii /V i • 1m i tu£vu u h

ceux qui,de nos jours, prétendent qu’il 
n’y a qu'une France, qu'il faut l’aimer 
telle qu'elle est, même lorsqu’elle 
maintient nu pouvoir un Combes quel­
conque ; qu’à travers ses révolutions 
et ses évolutions, quels que soient les 
hontes commises par ses chefs et les 
ruines accu mutées par eux sur le vieux 
so 1 gaulois, notre ancienne mère patrie 
poursuit un idéal...que ces naïfs de 
Canadiens doivent admirer quand 
même et toujours !

Sur les bords du grand fleuve, le 
poète canadien a chanté la France 
avec mesure. 11 a parlé d'elle avec 
amour et circonspection. Devenu ci-

Montcalm, Lévis, etc., etc.
Lorsqu’il parlait de la France con-, ma^ n£ nous épousons pas (1).

Quelques pages plus loin, Rameau
énumère les ruines morales qui encom­
braient déjà de son temps le beau sol 
de France. Il termine ses réflexions en

• e •

lemporaine, nous devons nous rappeler 
que c'était aux beaux jours du second 
Empire.

Toutes les œuvres poétiques du barde 
canadien out été écrites de 1S54 à

çaise ? Serait-il tombé dans le panneau 
de la Ligue de l’Enseignement“ Qu'ils (les Canadiens) te 

! précautionnent donc contre les F ran
disant : 9

1862. La première pièce de vers 
inscrite dans les Œuvres de Crémazie. ïais aussi blen que contre leurs voisins

des Etats Unis, prenant leurs qualités

Enfin, dans l'importante question 
d'un drapeau national pour les Cana­
diens français se rangerait il du côté 
des françissons, ou serait il hardiment 
avec la majorité de ses compatriotes 
qui veulent avoir le droit de se tailler
un drapeau dans une étoffe bien cana-j toy en français, bien malgré lui, Créinn- 
dienne,quoique imprégnée de pieux el|zjc a observé le nouveau milieu où il 
lointains souvenirs français ? , était désormais condamné à vivre. 11

Voyons d’abord ce que le poète L étudié l’état social de lu France, 
malheureux pensait d un mariage lit- : puis, dans scs dernières lettres, il a fait 
tendre entic Canadiens et Français ; part tuu siens de ses impressions/Vit»-

publiées par M. l’abbé Casgrain, porte 
le millésime 1854, et a 
Guerre d'Oricnt ; la dernière est inti­
tulée : Promenade des Trois Moi\- 
datée d’octobre 1862. En 1870, étant 
l'hôte de M. et de Mme Bossange, ses 
bienfaiteurs 
à l’occasion du soixantième anniver­
saire du mariage de ceux qui furent 
une véritable Providence pour le poète 
malheureux.

Mais c’est tout. Nous le répétons, 
l’œuvre poétique de Crémazie com­
mence en 1854 et se termine en 1802, 
ù la veille de la catastrophe qui le 
contraignit à s’exiler (1863).

Si nous étudions l’état social de la 
France,à cette époque, nous constaton- 
que l’avènement de Napoléon III pur 
le trône de France, en 1852, fut salué 
par le peuple français avec joie. Ou ie 
sait, les premières années du second 
Empire furent exceptionnellement 
heureuses pour notre ancienne mère 
patrie. La France retrouva à l’inté­
rieur sa prospérité de jadis, et sut eu 
même temps faire respecter son dra­
peau au dehors.

La campagne de Crimée fut i’occa 
sion d’une alliance sincère entre la 
France et l’Angleterre, événement que 
tout le monde accueillit avec joie au 
Canada.

La prise de Sébastopol amena le 
traité do Paris (30 mars 1856). Ce 
traité fut tout à l’honneur de la France. 
Quints jours avant cet événement, 
naissait le prince impérial.

pour titre La et laissant leurs défauts ” (2).
M. Chauveau, dans La Vie ci les

et est oeuvres de Garneau, cite ce fragment 
! d’une lettre de Montalembert au
directeur de la Revue canadienne : “ Je 
suis sincèrement touché, dit le célèbre 
écrivain, de l’honneur que vous me 
faites en m’envoyant la Revue cana 
dicune comme un gage de votre sympa­
thie pour ma carrière publique, désor 
mais terminée. J'ai lu plusieurs 
livraisons de celte revue avec une 
véritable satisfaction. J'y ai trouvé des 
tendances excellentes et des renseigne­
ments historiques qui m’ont instruit et 
intéressé. J’ai été surtout frappé d'un 
travail intitulé: Une conclusion (This 
toire, par M. Garneau. Je dirais volon­
tiers avec ce patriotique écrivain : Que 
les Canadien» soient Mlles à eux mêmes; 
et j’ajouterai : Qu’ils se consolent 
d’avoir été séparés par la fortune de la 
guerre de leur mère patrie,en songeant 
que cette séparation leur a donné des 
libertés et des droits que la France n’a 
su ni pratiquer, ni conserver, ni même 
regretter ” (3).

Le Journal de l’Instruction publique, 
volume I, page 202, (1857) publiait la 
note suivante :

publia de jolies stances]h

A vez vous donc mis de côté cette rè^lo, ! 
établie dès la fondation des Soirée*

Ç l l*<
ru nu • 1 Voici divers fragments «le lettres 

différentes :tUennes, que les écrivains du pays devaient 
avoir accès au Foyer 1 S’il en est ainsi, | 

je U regrette, car ce recueil perdra ce qui 
faisait son principal cachet.

Orlianê, Ouvrit IS? 1.— Décidémentt < -1
pauvres Français no sont que do grands 

£ enfants qui ne sauront jamais ccqu'ils veu-
qai nu1paraissait si ^'nt qui seront constamment ballotté s

entre l’anarchie et la réaction

“ Du moment que vous avez abandonné 
cette ligne de conduite,

i » (9)wjc, ne croyez*vous pas qu’il vaudrait 
mieux alors donner à vos abonnés les œu­
vres des écrivains éminents du jour, 
d’ouvrir votre répertoire aux minces pro­
ductions des rimailleurs français échoués 
sur les bords du Saint-Laurent ?

Orléitns, £9 avril 18? /. —11 Pour ce qui vu 
de la théorie de In liberté, je commence A 
croire que Louis Veuillot a raison. Lvh 
immortels principes de 89 ont fait plus «le 
mal A l’humanité que tous les tyrans dont 
les noms sont voués par T histoire A la malé­
diction des peuples. Quant A moi, je suis 
tellement écœuré de ce qui se passe en 
France depuis le 4 septembre, que si feu 
Louis XIV, de despotique mémoire, reve­
nait sur la terre, je crierais de toutes mes 
forces : Ft'iv* l*'grand roi ! A bn* la liberté !

4‘Joseph (le frère d'Octavo) me dit que Ica 
Français sont descendus bien bas dans son 
estime, je n’en suis pas étonné, car depuis

que
i.

i s (5)

Crémazie n’ignorait pas, pratique- 
comme certains littérateursment

huppés de notre temps, les maîtres de 
la littérature catholique française. 
Après avoirjreprochéaux directeurs du 
Foyer, la reproduction du Fratricide, 
un roman du vicomte Walsh, il s’écrie:

“Qu’il y a loin de Wji1i.1i, écrivain excel­
lent au point de vue moral et religieux, 
maie médiocre littérateur, à 
génie* catholique» qui ee nomment Gcrbet, 
Montalcmbert, Ozanam, Veuillot, B ri zoux,

“ — L'Empereur de» Français a publié 
un nouveau décret réglémcntairc pour la 
maison impériale de flaint-Denie, destinée,

ces beaux (fi) Brizeux, s’inspirant des croyances de 
la Bretagne, a écrit de fort belles pages, 
mais on ne doit pas le ranger parmi les 
écrivains vraiment religieux. — Note de la 
Vérité.

(7) Lettre du 20 janvier 1867. Œuvrtt de 
Crimaxit, p.38.

(8) (Eu erre de CrèmutU,
| (9) (En rrr» «le Crhiatit

(1) La France am Colt n:v, p. 246.
(2) La FVahtc am Colon et, p. 268.
(S) F. X. OamtMi, Sa fit et ut Œuvra 

page ou,xv.

(4) CA8TE1.FIDA RDO
mask, p. 194.

, (8) Lettre à M. l'abbé Ceegrain, 2 avril
4 1864. (Entra Ut Crémazie, p. 17,

Œuvra de Cré-

, page 39.
, P 4M." Il fui



7LA VÉRITÉ
]ii proclamation de In république, ils ont 
donné nu monde le honteux spectacle de 
lour manque absolue do patriotisme. “Quel 
drôle de peuple ! " m'écrit Jacques (un 
autre frire cVOctnve). Hélas ! il n'est pus 
môme drôle, il est pourri. Sans cro>ancos 
religieuses,sans principes politiques arrêtés, 
iVayant plus du respect ni de la famille ni 
de lu femme, avant abusé do toutes les 
jouissances, matérielles pendant les vingt 
années de l'Empire, qui fut une époque du 
bien-être et de richesses inconnues jusque-!;! 
dans le pays, les Français ont perdu tout ce 
qui fait la force et l’honneur d’un peuple, 
tout, jusqu'à l'amour de la patrie " (10).

laissent riAux lecteurs de la “Vérité” neu ù désirer sous le rapport “La campagne ardente et persévé- 
de la sécurité que le public y trouve, vante menée depuis dix ans par la 
Mais ces mômes journaux disent aussi ^ rance catholique en faveur du dra-

r "" “rne :aiEre,,t rfr ,Ai
désirer, non plus, sous le rapport de la bord de pAtlantique, un écho qui pré­
morale. para les Canadiens français, d’ailleurs

Or cette dernière assertion est cerlai si fidèles au Sacré Cœur, et depuis si
nement fausse. La première peut l’être longtemps, à saluer avec tant de joie 
au.sj l’union de ce divin Cœur avec leur

drapeau national ?
“ Que nos frères, en recevant nos 

félicitations très chaudes et très heu­
reuses, nous permettent de garder, non 
pas l’orgueil, à coup sûr, — il n’y 
a pas lieu d'en avoir en ceci, — mais 
la douceur et le réconfort de cette 
pensée.

“ Car c’est pour nous une espérance 
et une consolation, de songer que la 
brise de France peut emporter encore, 
au milieu de tant de miasmes délétè­
res, une idée noble, une idée généreuse, 
une idée presque divine !

“ Aussi, nous formons des vœux

Quoiqu’il soit un peu tard, nos 
lecteurs nous permettront de leur 
souhaiter une bonne et heureuse année.

Nous profitons de l’occasion pour 
leur annoncer une nouvelle que, nous 
aimons à le penser,1, ils apprendront 
avec un certain plaisir : \f. le Dr 
Rousseau estime que la santé du direc­
teur de la Vérité est suffisamment 
rétablie maintenant pour lui permettre 
de publier sa revue deux fois par mois.

Par conséquent, et jusqu’à nouvel 
avis, la Vérité, à commencer avec le 
mois de février, paraîtra vers le 1er et 
le 15 do chaque mois.

Nous voulons croire que celle nou­
velle donnera confiance aux abonnés 
de la Vérité, et engagera lus retarda­
taires à sc mettre en règle avec l’admi­
nistration, sans plus de délai.

Nous avons dit que nous donnerions 
crédit aux abonnés des six mois pen­
dant lesquels la Vérité n’a pas paru ; 
nous le disons encore, car ce n’est que 
justice. Mais afin d’éviter toute confu­
sion. il faut, pour bénéficier de celte 
remise des six mois, que tous les nrré 
rages soient payés d’ici au 15 mars 
prochain.

Notre drapeau en France
Même IsUrr. — “ Vous ne sauriez croire 

combien les doctrines matérialistes préchécs 
Vécole de Comte, de Littré, etc., ont 

fuit de ravage en France. "

Nous voyons, avec plaisir, que les 
journaux catholiques de France com­
mencent à s’occuper de la question du 
drapeau national des Canadiens fran­
çais.

par

Dans cette malheur# useMhnr lettre.—
il n'v a que les zouaves du Pape etguerre,

l<\« Bretons qui aient fait leur devoir. Ce 
sont précisément les hommes qui avaient 
une foi religieuse qui ont su combattre et 
mourir pout leur patrie, tant il est vr.u que 
Ica actions généreuse#, les grandes inspira 
tiens no sauraient germer dans un (unir 
desséché par l'impiété " (11).

La Croix, do Paris, numéro du IG 
décembre, y consacre un article de ré­
daction. Après avoir décrit et expliqué 
le drapeau Carillon-Sacré Cœur, le ré- P°ur fiue le drapeau national du 
daeteur de la feuille catholique poor. facré-Cocur étende son empire sur

laire s exprime comme suit : exception,— afin qu'un jour, cette idée,
partie de France, y revienne, plus 
forte, et que le Sacré-Cœur en obtienne, 
dans notre patrie régénérée, plus de 
gloire ! "

En voilà assez pour prouver que 
Crémazie n'aimait pas la France d’un 

aveugle ; qu’il n’était réelle­
ment en faveur d'une réciprocité 
d’idées illimitée entre le Canada et 
l'ancienne mère patrie.

Mais ou l’an de grâce 1901, s’il lui

'' Le choix est donc parfait.
" Si, par la volonté populaire de 

qui dépend la solution, le projet de­
vient une réalité,nous saluons avec res­
pect et affection les couleurs d’azur de j 
Carillon aux fleur de lis et la grande' 
croix blanche aux armes du Sacré-j 
Cœur entouré d'une guirlande de feuil­
les d’érable.

1 Nous saluons en ce drapeau le 
peuple vaillamment chrétien qui reste 
malgré tout fidèle à la France par le 
souvenir.

“ l’Ius son étendard sera honoré, 
répandu et glorieux, plus nous serons 
heureux, car il en rejaillira toujours 
quelque honneur sur l’Eglise catholi­
que, notre mère, et sur la France, no­
tre patrie. ”

Dans V Univers du 23 décembre, M. 
François Veuillot consacre au “ dra­
peau national du Sacré-Cœur ” un bel 
article dont nous faisons Ic-s extraits 
suivants :

amour

C’est avec grand plaisir que nous 
ces citations de deux grands 

organes catholiques de France,car elles 
répondent, avec éloquence, à une ob­

- jection que l’on entend formuler, par­
fois. parmi nous, contre le drapeau 
Ca ri 1 lon-Sacré-Goeu r.

Quelques-uns prétendent que choisir 
pour étendard national des Canadiens 
français un drapeau autre que le dra­
peau actuel de la France, c’est trahir 
notre origine française, notre sang 
français, c’est trahir la France elle- 
même !

Comme on le voit, des écrivains 
français très authentiques se rendent 
mieux compte du véritable état de la 
question que certains Canadiens plus 
français que les Français eux-mêmes.

Là-bas, on comprend que les Cana­
diens français constituent un peuple 
distinct,entièrement distinct du peuple 
français; un peuple qui a son histoire 
à lui, ses traditions à lui, sa vie et ses 
aspirations nationales propres. Dès 
lors, il est naturel que ce peuple ait 
son drapeau national particulier; et nos 
amis de France, loin de s'en froisser, 
félicitent les Canadiens français d’avoir 
eu cette pensée patriotique.

I faisons

était permis de revenir parmi tes 
compatriotes, que dirait ce grand poète 
en présence de l'anarchie morale qui 
règne en France depuis quelques
années ? Ne serait-il pas profondément I ---------
écœuré de ce qui se passe au pays de Les amateurs de spectacles dégra- 
nos aïeux ? Lui qui avait une foi si dants sauront ils profiter de la terrible 
profonde, ne crierait-il pas aux Cana l leçon qu’ils viennent de recevoir ? 
diens français : " En garde contre la Nous n'avons pas besoin d’insister 
littérature française ! en garde contre sur les détails horribles de l'incendie 
ies agents de la France officielle ! eu du théâtre Iroquois, à Chicago : les 
garde contre tous ces beaux parleurs feuilles quotidiennes en ont suffisant 
qui viennent de temps à autre donner ment parlé,

les auspices de Près de six cents âmes lancées subi-

ni; \m terrible

des conférences sous 
sociétés plus ou moins suspectes ! oui tement dans l’éternité, au milieu des

tous ces prêcheurs de affres d’une hideuse panique, voilà, en “Un grand drapeau,bleu d’azur,trap 
pé aux quatre coins d’une tieur de lys 
et traversé d’une large croix blanche, 
qui porte, à la croisée des bras, uu 
Sacré - Coeur encadré d’un double 
rameau verdoyant d'érable.

“ C'est le drapeau national adopté 
par nos frères d’outre Océan, les Cana­
diens français.

“ Depuis longtemps, cette race vi­
goureuse et féconde, enracinée dans 
la foi et débordanie du sève, que l’iu- 
souciance criminelle de Louis XV 
abandonna, il y a près d’uu siècle et 
demi, rêvait de déployer son drapeau 
national. Ils forment un peuple, en ef 
fet, ces trois millions de Canadiens, 
nés des 60,000 Français de 1760; ils 
forment un peuple, un peuple ayant 
son parler, ses croyances et ses fran­
chises. Ils voulaient doue,étant un peu­
ple, avoir un drapeau.

“Le drapeau national des Canadiens 
français est donc un drapeau du Sacré

garde contre
réformes qui portent une marque ma I doux mots, cette épouvantable affaire, 
connique ou cosmopolite I Canadiens, Ce théâtre Iroquois était tout mo­
nies frères, soyez fidèles à vous-mêmes; dome : il venait d’être ouvert au 
ne cherchez pas à imiter un peuple en public, avec l’autorisation des autorités 
décadence depuis qu’il a pratiquement municipales. Il offrait, prétendait on,

toutes les garanties, non pas de mora­
don te, le langage quel lité —on ne s’occupe pas plus de cela 

tiendrait Crémazie s’il revenait parmi | à Chicago qu’à Québec — mais de
sécurité pour la vie des spectateurs. 

Enfin, voulons-nous savoir ce que lel La science, la fameuse science y avait
po^te_notre vrai poète national, celui- dit son dernier mot. Le public y était

__disait au sujet du drapeau des eu sûreté, affirmaient les journaux et
Canadiens français ?

Relisons les six derniers vers du

renié la foi dos ancêtres. ”
Voilà, sans

nous.

les inspecteurs officiels.
Et il est établi que ce théâtre était ce 

que les Anglais appellent un dcatk-trap.
Condamnation des livres de 

l’abbé LoisyDrapeau de Carillon :
*' Ah bientôt pui« iooa-noae, 0 drnpceu de no* père* I j Le füITICUX fidcilU (1 ûtlliflllte 116 fonc­

tionnait pas et n’aurait pas pu,du reste, 
résister aux flammes ; les ouvertures,

vSon Eminence le cardinal Richard,arche­
vêque de Paris, a reçu do Son Eminence le 
cardinal Merry del Val, Secrétaire d'Etat 
de Sa Sainteté, une lettre lui annonçant que 
“le Saint-Père, profondément attristé et Dré- 

Cœuv. llit de cela, surtout, nous éprou* occupé des eifuts désastreux qu'ont produits 
vous une grande joie et nous félicitons 
cordialement nos frères.

Voir tout loi Canadiens, unis comme don frères.
Comme au jour du combat ee serrer près do toi l 
PuUsc des souvenirs la tradition sainte,
Ko régnant dan# leurcoeur, garder de toute atteinte aU dcSSUS do la Scène, destinées à lttis- 

Kt leur langue et leur foi ! " (12) sortir rapidemeut la fumée et les 
flammes, étaient hermétiquement fer­
mées; plusieurs portes étaient verrouil­
lées ; des appareils pour combattre le "infants do môme race il nous plaît
fou manquaient; des emp oyes n étaient d’un drapeau national, qui cimente
pas à leur poste, etc. Du moment quo leur bloc et multiplie leurs forces.
le fou s’y déclarait, c’était, fatalement, “Mais fils du même baptême, il nous
la panique et la mort I est plus agréable encore de les voir

A la suite de ce terrible incendie, ou a®rincr publiquement la toi qui nous 
\ . . â , . . . , est commune, en imprimant, parmi■> 101,8 los I», emblèmes et les couleurs si bleu

lieux d’amusement de Chicago, et ils choisis de leur drapeau, le sigue sa li­
ent été trouvés tellement défectueux veuv de l’amour divin, 
que le maire a donné l’ordre de les “ Et puis, n’avons nous pas un peu 
former tous, moins un 1 droit de penser que lu Franco ca-

«uloudu, a Québec et à Mont­
real, les journaux qui sont payes pour Sacré Coeur il figurer sur les drapeaux, 
annoncer les spectacles, rassurent leurs symbole do sou droit à régner sur les 
lecteurs, on disant que nos théâtres ne peuplés ?

sor
Et Crémazie, qui savait cl procla­

mait que la plus grande force du
canadien vient du senti-

et que peuvent encore produire des écrits de 
la nature de ceux de M. l'abbé Loisy, a 
voulu les soumettre au tribunal du Saint- 
Oflice. Ce tribunal, après mûre réflexion et 
une étude approfondie de la question, a 
formellement condamné les ouvrages de 
l'abbé Loisy,dans un décret du IG décembre, 
décret que le Saint-Père a pleinement 
approuvé à Vaudience du lendemain ”
“ Les erreurs très graves qui abondent dans 
ces volumes,dit encore le cardinal secrétaire 
d’Etat, ont trait principalement ; à la révé­
lation primitive, à Vauthenticité des faits et 
des enseignements évangéliques, à la divi­
nité et à la science du Christ, à la résurrec­
tion, à la divine institution de 1* Eglise, 
sacrements.

Cette condamnation sera un grand soula­
gement pour la conscience catholique.

il est à remarquer que la condamnation 
est portée par la Congrégation du Saint-» 
Ollice, le plus haut tribunal qui soit A 
Rome, A la demande du Pape lui-mOme,

patriotisme 
meut religieux, applaudirait avec en­
thousiasme—c’est certain — tous ceux 
(et ils sont nombreux) qui désirent 
voir le Sucré Cœur do Jésus occuper la 

d’honneur sur l’étendard nalio

• tes

place
nul du peuple cumul ion-français.

En résumé, l'illustre exilé aimait la 
France chrétienne, lu Franco chevalo- 

rnais il méprisait déjà, dès
la France

aux
resque ;
1871, la Franco impie,
déchue.

(10) Œuvres de Crtmüzif, p. 500.
(11) 'Oeuvres d* CrtmoMie, p. 512.
(Il) Œatnn d* Or é mania,



LA VÉRITÉS

lLe Parquet reconnaîtrait donc que lu 
franc*maçonnerie est une société sccrtfc. 
Ht il protégerait ce secret interdit par la 
loi !

1 rites religieuses, surtout celui du Chef 
1 de Y Eglise.

Cette dépêche a dû passer entre les 
mains de quelqu’un aux bureaux de 
rédaction du Soleil, car la traduction 
ne s’en est pas faite toute seule 
Comment se fait-il que ce quelqu’un ne 
se soit pas aperçu que c'était une 
horreur ?

Et ce ici',ne du samedi, que le Saint-
V +

Père aurait suspendu pour toute 
l'année 1004, le Soleil peut il nous dire 
ce que cela signifie ?

Pour convaincre les rédacteurs du 
Soleil qu’ils ont besoin de surveiller 
plus qu’ils ne font la traduction de1 
leurs nouvelles, nous leur signalons une 
autre sottise, dans ce même numéro du 
5, immédiatement il la suite de cette 
première absurdité. Dans un entrefilet, 

Oh ! ma au sujet du monument qu’on doit j 
; élever Léon XIII, on lit :

Toujours l'anglicisme
On lit dans lo Soleil, 21 déceinl

ÇA ET LA
>re :

“ Coin mu on lu voit,, , . i-elto a flaire
prend les proportions d'une «flaire à 
sensation. On anticipe des dévelopr 
monts extrêmement 
notre classe ouvrière.

L csprit de Raymond Brucker

Nous lisons dans la Famille
Aveu officielchu'- te-

• t importants pourNous avons aujourd’hui la prouve 
que le gouvernement autrichien a 
voulu peser sur le choix du successeur ; 
de Léon XIII

publiée par la Société Saint- 
à Bruges, Belgique, ce char-

tienne 
Augustin 
ruant trait de Raymond Brucker :

!
" On anticipe des développements" 

. Le 16 décembre, devantj Vou r “on prévoit des développements” 
; les délégations austro-hongroises, le ou %ion s'attendéi des développements” 
! premier ministre, comte Goluchowski, voilà un anglicisme

Cap Tourmente qui n 
maintes fois A l’attention de 
nalistes.

grande dame libre-penseuse, 
discutant avec le célèbre écrivain, di- 

oit, j’admets le dogme et la

V vio
s • w

gros comme le 
été signalé 

nos jour-

<• Qsait :
morale catholiques, mais ce que je ne 
puis admettre, c’est le culte. Avouez 
que toutes ees pratiques extérieures, 
ces cérémonies relig euses ne signifient 
rien, et que la religion aurait à gagner 
eu s’en passant. ”

L’écrivain était un homme d’une ex 
quise politesse ; mais jugez de la sur 
prise de cette dame, en le voyant se le 
ver, lui poser familièrement la main 
sur l'épaule et lui dire : 
grosse dondon, que t’es bète ! ” 

Indignée, la dame se lève Insolent, 
s’écrie-t elle, pour qui me prt nez vous ? 
—Madame,repartit Brucker, en repre 
nant son ton habituel d’homme bien

‘

! a voulu affirmer, dit V Univers, contre 
tout droit, lu légitimité du veto soulevé 

I au dernier fonda re. C'est l’aveu ofii-

Réponse de la “ Semaine reli­
gieuse ”

ciel de cette scandaleuse intervention 
du pouvoir laïque dans les affaires de 

i l’Eglise.

Euphémisme épiscopal Voici la réponse de la Semaine rcli-
I ÿitu*f, de Québec, A notre observation 

L'l'-nivers, portant b» date du 7 dé- ! au sujet de son éloge du

ceuibre, détache quelques passages Roosevelt. Nous lisons ce qui 
d’une lettre circulaire que Mgr l’arche- la livraison du 20 dé 

: véqnede Tours vient d’adresser A s mi
occasion <iu départ des 

i Lr/zaristes do rétablissement de la

r> i

it président 
suit dans

<ombre :u Les cardinaux Merry del Val et
Callepari, récemment créés par Pie X, 
ont ét«*‘ nomn>'? par Léon NUL

11 parait nécessaire dr 
qu’au moment où la Senmim 
faisait

I 4

rappeler 
rr ligicu

loge do M. Kooscvi.lt, pr.'si- 
Etats-Unis, voilà plus 

! an, elle ignorait, connue tout le :ii>nule 
: d’ailleurs dans la province de (j.ié-bee, 

■ I qu'il fût membre de la franc n

i>vierge " a
1 > *

élevé, pardonnez mu : mais en vous 
entendant tout à b heure faire fi du cul­
te religieux extérieur, qui n'est rien 
autre chose que la form" 
tesse envers Dieu, j avais cru qu« 
vous faisiez également fi des formule? 
de la politesse mondaine, qui n’est rien 
autre chose que le culte extérieur ren 
du à la créature dans la mesure qi 
convient.

i V
Cela est faux : ces deux cardinaux | Mission 

ont été “ créés ” et “ nommes ” pari cite citation • 
Pie X.
tire pas à conséquence, 
eédente ; mais nous la signalons pour 
montrer que dans les 
Rome transmises par le câble il y a 
toujours quelque chose qui cloche.

>1 . Voici comment so termine dent des v: un

;e la poli], Cette information erronée ne! _ , . , ,, . . . . .
. , i < epemiant dignes U s de 1 admirablecomme a pro ! qui a tant aime et si bien servi

!’Eglise et la France, ils ne s 
nouvelle* de j comme lui, que de ces nobles

témoins ceux qui ne nous ont quittés f 
que pour gagner les plages lointaines 

; en, au péiil de leur vie, ils ne cesseront 
de travailler A étendre le régne de Jé 
sus Christ, et à faire aimer cette môr 

qui les a invités à prendre t 
Toujours dans le Soleil du 5 janvier, dr-min de l’exil. ”

L'organe du parti liberal raconte qu’un

u : v• %
ltV* »ne ne.

inspirent, j
1/a Mil in t ion 

franc-maçonnerie 
Une autre question est de 
Semaine nligirusi estime toujours que 
ce président franc-maçon est “ sage, 
prudent, juste et impartial Bien 
entendu, le révérend directeur de la 
Semaine rdigku*t n’est pas obligé de 
nous le dire...et il en profite !

Le protestantisme se meurt

<)<> M. Roosevelt à lan mnn r< • 1
• % k.1.4 v vi I ^ .

est une question, 
savoir si la

11
• •

? J

Plus qu'une absurdité
Le Soleil, du 5 janvier, publiait et 

qui suit parmi les Actualités :

“ Une dépêche adressée de Rome au 
Chronicle, de Londres, dit que le papa 
n’a pas seulement dispensé les catholi­
ques de faire maigre le 1er janvier,bien 
que ce soit vendredi, mais qu’il a aus.-i 
suspendu pour toute l’année 190-1 h 
jeûne du samedi.

“ On croit savoir que le saint père 
est opposé au jeûne. ”

“ On croit savoir que le saint-père 
est opposé au jeûne ” ! Le Vicaire ~::r 
la terre de Celui qui a commencé -a 
vie publique par un jeûne de quarante 
iours. opposé au jeûne ! Il v a Luc
• - C » •

temps qu’on n’avait vu éne 
pareille dans le- colonnes d’un journal 
catholique. A v.--i a t-on dû fui 
représentations au Soleil, car dans le 

numéro du T, on pouvait lire ce qui 
suit :

Sympathies mal placées
patrie t*t

‘ Qui les a imités à prend rn 
chemin de l’exil” ! Comment trouvez

U , Vjeune homme de Lévis, le lendemain 
du Jour de l’An, par un froid de 20 
degrés en bas de zéro, Fahrenheit, i 
parié avec des amis qu’il se rendrait 
nu-pieds de l’Hospice Saint-Josef 
de la Délivrance A l’église Notre-Dame, 
une distance d’un mille environ. Il l’a

vous l’euphémisme ?
Pendant Sa passion, Notre divin

suiveur, ou bien se taisait, ou bien 
s’il ouvrait la bouche

Le protestantisme,
c’était pour; gion, se meurt aux Eu

en tant que reli­
ts- Unis, non pas

ni

s’exprimer librement et sans 1 
‘•.Si j'ai mai parlé,faites voir le 
j’ai dit ; mais 
quoi nie frappez vous ? 
x\ ni 23

>assess. lentement, mais 
mal quoi Dernièrement, 

is si j’ai bien parlé, pour- j A", World, de Chicago
décembre, on a 
relevé partiel de 
les églises
sur dix neuf épi isos catholiques

rapidement, 
lisons nous dans le;ut, et la conséquence, c’c-st que h- 

jeune fanfaron est à l’Hôtel Dieu et 

qu’il va peut être falloir lui ampul' r 
lc« deux pieds. Voici la conclusion 
Soleil :

t*

numéro du 12 
fuit, A New York

• « — S. Jean uni \
e ceux qui fréquentent 

Les observations ou
1,nu

porte 
t sur

I V lLangage énergique
Voilà une gageure bien dispen­

dieuse, en vérité, et, malgré tout, le 
jeune homme est plus digue de svm 
pathies que de blâme. ”

Le jeune homme est digne de pitié, 
de commisération, comme tous le- 
malheureux; mais il n’est point digne 
de sympathies. Il le serait, certes, s’il 
avait agi par un motif de charité; mais 
on n’a pas le droit, pour gagner un 
pari, de tenter la Providence, déjouer 
avec sa vie. Dire que ce jeune écc-rvelé 
est plus digne de sympathies que de 
blâme, c’c-st encourager, en quelque 
sorte, la stupide manie des paris de ce 
genre, trop en vogue chez noue.

Le secret maçonnique et la 
justice française

Nous lisons dans V Univers, de Paris, 
16 décembre :

i <
Dans le même numéro, V l Vtiiirs cite I quatre-vingt sept temple» protestants.

stornle Voyez !c lésuMal ! Les d.'z neuf églises
i • • o

ni ensemble fit

T* ff

: i aussi un passage d’une lettre pa
que Mgr févêque de Marseille vient I catholiques ont donné 
d'adresser aux fidèles de son diocèse 5n,G21 personnes assistant û In me«>: 
sur u les écoles chrétiennes On v lit le dimanche, tandis que les ‘jnalrr-

uJnal-ïtpl temples protestante, tous 
ensemble, n’ont vu que 20,ISS pu- 
sonnes assister aux o(Vives du matin ! 

Cf.s ( bidtes font dire A notre conlrèru

i -

e.

ce qui suit :

“ Le? dépêches de la Presse Associée 
ne viennent pas toujours de personnes 
dignes de foi. Nous en trou von-, une 
nouvelle preuve dans celle que nou- 
avons publiée mardi comme venant de 
Rome et adressée au Chronicle,de Lon 
dre-e. Dans cette dépêche, le com -pon 
dant de ce journal disait que le Saint 
Père est opposé au jeûne. L’auteur (h 
ces lignes n’est pas un catholique, car, 
autrement, il n’aurait pas télégraphii 
une pareille absurdité. ”

Il est entendu, depuis longtemps, 
que les agences télégraphiques sont 
entre les mains des scctaires.que tou té­
lés nouvelles qu’elles transmettent aux 
journaux sont sujettes â caution, que 
leurs nouvelles soi disant religieuses, 
leurs nouvelles de Rome, particulière 
ment, sont, ou entièrement fausses, ou 
abominablement travesties. C’est cou 
nu, arehieonnu. Dès lors, pourquoi les 
journaux catholiques n’excluent-ils pus 
rigoureusement de leurs colonnes ces 
prétendues nouvelles relijieutes ï Ces 
nouvelles n’ont qu’un but : jeter le 
trouble dans les conscience» de» catho 
liquee, amoindrir le prestige de» auto*

“ L’école chrétienne subit en ce mo­
ment une passion douloureuse. Monte 
ra-t elle jusqu'au calvaire? Ses ennemis 
le veulent puisqu'ils demandent qu’on i de Chicago 
lui ôte le droit de vivre. Qu'ils en 
finissent avec elle, s'ils le peuvent, mai? 
qu’ils se gardent bien d’écrire sur sa 
tombe : Liberté, égalité, fraternité. Ce 
serait le plus cynique des mensonges, 
en môme temps que la plus amère des 
ironies

que dans cinquante ans 
l'Eglise catholique n’aura, pratique­
ment, comme ennemi, que l'antique
paganisme ressuscité >• ou9 la bannière 
des divers cultes de la Pensée moderne.

Journal chinois• § t

" Vous lui (il i’ecole chrétienne) don 
nerez enfin de vos prières et vous les 
offrirez i Dieu pur l’entremise de Celle 
qui dans sa Conception très pure et 
pied de l’arbre rédempteur écrasa la 
tète du serpent,Puisse-t-elle l’écraser en­
core, pendant l’année jubilaire qui 
s’ouvrir, en conservant à l’école chré­
tienne le droit de vivre et en arrachant 
au joug maçonnique cette France que 
le Christ fit ai grande et si heureuse et 
qu’elle a toujours traitée cllo-mômc 
comme son fief de prédilection. ”

Nous,lisons dans le Star, do Mont­
réal, 28 décembre, que les Chinois de 
New York, se proposent de publier, en 
langue chinoise, une feuille quoti 
dienne qui sera l’organe officiel do 
l’Association do réforme chinoise. Le 
rédacteur en chef du nouveau journal 
sera Ton g Chew, un jeune Chinois très 
instruit arrivé récemment i\ New York. 
L’entreprise, paraît il, a do solides

Et dire que dans

au

Le Soleil (de Paris) cite le communi­
qué suivant du Parquet de Mont pel 
lier :

va

“ La nommée Mnrie-Aimée Gillot, 
vingt-neuf ans,née ù Cholet (Maine et- 
Loire), sans profession, a relevé appel 
du jugement du tribunal correctionnel 
de Montpellier, en date du 7 courant, 
la condamnant à treize mois de prison 
pour e’étre introduite dans le temple 
maçonnique de Cette et y avoir essayé 
d’en découvrir U« secrets."

C’est invraisemblable,mais souvent, 
aujeerd’hui,l’invraisemblable est vrai.

assises financières, 
cette mémo ville de New York, et dans 
toute l’étendue des Etats-Unis, les 
catholiques de langue anglaise n’ont 
pas assez do zèle — ce no sont pas les 
moyens pécuniaires qui leur manquent 
—pour fonder et maintenir une feuille 
quotidienne vouée à la défense des 
intérêts de la religion 1

11 faut dire aussi que Mgr l’évûquo 
de Marseille est l’un des rares prélats 
français qui ont l’honneur d’être privés 
de leur traitement concordataire par le 
gouvernement persécuteur.


